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AVANT PROPOS 

Le travail qui suit a ete realise apres un sejour de quatre mois en Tanzanie. 
II fera l'objet d'un article pour l'I.F.R.A (Institut Francais de Recherche en 
Afrique), qui a finance une partie du voyage. Ce sejour a pennis de recolter les 
informations du memoire. Mais, cela a ete fastidieux. 

Le terrain n'a pas ete facile. Ii a fallu quelques temps pour s'acclirnater. Pas 
seulement au climat penible, mais aussi a l'atmosphere generale. Nous etions 
quatre etudiants mais n'avions pas de logement. Pour louer un appartement en 
Tanzanie, il faut payer son loyer d'une amide a l'avance. Il a donc fallu se 
resigner a loger dans des petits hotels ou des auberges de jeunesse. On 
demenageait regulierement. Nous ne connaissions rien a l'Afrique et ii a fallu 
s'habituer a notre nouvelle condition de Wazungu (les personnes blanches en 
swahili). Nous suscitions alors mefiance ou curiosite, mais nous ne pouvions plus 
passer inapercus. D'autre part nous Otions devenus avec notre petit budget 
d'etudiant, beaucoup plus riche que le tanzanien moyen. Ce qui n'est pas 
touj ours evident a assumer. 

Une partie de l'information a ete recueillie aupres d'organismes locaux. Au debut 
nous ne savions pas trop oü chercher. Et pour trouver quoi d'abord ? 
Progressivement, nous frequentions divers services administratifs tanzaniens. 
Nous apprenions a dejouer les « pieges » comme celui du : « Mister Y va bientot 
arriver, patientez ». Finalement Mister Y ne venait jamais, ou sa 'secretaire 
oubliait de le prevenir de votre presence. C'est le demier mois du sejour ou j'ai 
ete le plus efficace dans ces administrations, car j'avais perfectionne ma 
technique d'approche. 

J' ai mend des enquetes dans des quartiers littoraux de la vile. Mais, je n'aurais 
rien pu faire si je n'avais pas ete accompagne par un Tanzanien et si je n'avais 
pas ete mum d'un pennis de recherche. On se mefie d'un Blanc qui pose des 
questions. Mais, j'etais toujours accompagne par des responsables du quartiers et 
donc les gens parlaient volontiers. Les seuls problemes ont ete ceux de la langue 
et du resultat des enquetes. Peu de Tanzaniens parlent l'anglais (et encore moms 
le francais). Les quelques mots de swahili que j'ai appris a bredouiller ne me 
suffisaient pas pour tenir une discussion. Par contre ils me pennettaient de gagner 
l'estime des autochtones. Les Tanzaniens de la cote sont fiers de leur langue et 
apprecient lorsqu'un etranger essaye de l'apprendre (meme si ii n'y arrive pas 
ties bien). Quand aux enquetes, elles etaient mal adaptees et peu scientifiques. 



II serait faux de dire qu'il n'y a rien d'ecrit sur Dar-es-Salaam. Cependant les 
ouvrages universitaires sur le sujet sont difficiles a trouver (une grande partie de 
mes sources bibliographiques, ont eté trouve sur place), parfois un peu anciens et 
surtout inexistants a l'echelle des quartiers etudies. 

J'ai donc essaye de presenter ici, le mieux possible, les maigres informations que 
j'ai pu recolter. Sur le terrain je pensais souvent a la France. Avec desespoir 
parfois. Je me disais, que si j'avais fait mon memoire sur le littoral de Gironde, je 
n'aurais pas eu tous ces problemes. J'aurai pu presenter un memoire avec plus de 
documents et de rigueur scientifique. Mais affronter les difficultes du terrain 
tanzanien a rendu mon sejour tres enrichissant. C'etait une forme de voyage que 
je n'avais jamais experimente auparavant. Cela allait plus loin que le sejour 
touristique. C'etait de l'exploration. Et les geographes sont des explorateurs. 

rv 
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Bauordnung : Mot allemand equivalent a « plan d'amenagement » 

Chapati: Petites galettes de farine de manioc d'origine indienne. 

Dala-dala : Nom donne aux petits bus de transport en commun. L'origine du 
mot viendrait de dollars. La plupart des bus sont des vehicules 
japonais d'occasion, qui arrivent par navires cargo au port de Dar-
es-salaam. 

Hip-hop : Mouvement artistique, de culture urbaine et noire americaine, base 
sur des expressions graphiques murales (les tags), de la musique (le 
rap) et de la dance (le break dance). 

Mama : 	Mot swahili signifiant la mere. Mais en Tanzanie on appelle toutes 
les femmes adultes mama. C'est familier et affectif. 

Masterplan : Mot anglais equivalent a « plan d'amenagement » 

Natives : 	Mot anglais designant les autochtones africain. 
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Rappers : 

Purée epaisse a base de farine de manioc. C est l'un des aliments de 
base les plus repandus en Tanzanie. On le mange a la main en 
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Chanteurs de musique rap. Leurs textes sont improvises avec un 
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specifique, issus des « ghettos »des grandes villes. 
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INTRODUCTION 

Dar-es-Salaam est situ& en Afrique orientale, sur la facade oceanique de 
la Tanzanie (figure 1). Son port, sa population, son importance economique et 
politique en font la vile la plus importante du pays. Elle a dü repondre a une 
forte poussee demographique (annexe 1) en consorrunant l'espace alentour. Les 
2/3 de l'expansion spatiale produite ont concerne les cotes. Le schema directeur 
de la vine prevoit une densification et une extension des zones urbaines stir les 
littoraux. 11 est donc necessaire d'etudier les processus d'urbanisation actuels des 
cotes de Dar-es-Salaam. 

Notre reflexion ira dans deux directions. La premiere s'interessera aux acteurs 
des processus d'urbanisation. C'est-a-dire ceux qui gerent et ceux qui occupent 
l'espace littoral. L'autre sera basee sur les rapports centre-peripheries a l'echelle 
de l'agglomeration de Dar-es-Salaam. Pour mieux cerner le sujet, nous 
aborderons ces themes dans deux parties construites selon deux echelles 
differentes : celle de la vile dans son ensemble et celle des quartiers littoraux 
peripheriques. Nous avons choisi deux quartiers proches de la mer, en fonction 
de leur distance par rapport au centre. Le premier, Kunduchi, est situe loin, a 18 
km au Nord dans le district de Kinandoni (figure 2). Le second, Kigamboni, est 
tres pres, puisqu'il est situe immediatement au Sud du centre-vile, dans le 
district de Temeke (figure 2). 

La literature sur Dar-es-Salaam est relativement maigre et ancienne. Les 
informations obtenues pour ce memoire proviennent de tois sources principales. 
Ii y a d'abord les travaux d'universitaires, qui ont largement contribue a 
l'elaboration de la premiere partie. Je me suis appuye essentiellement sur deux 
ouvrages. Le premier est tin collectif dirige par J.E.G.Sutton et datant de 1970, le 
second est tine these, trouvee sur place a A.R.D.H.I. Institut et ecrite par un 
universitaire tanzanien : J.M.L.Kironde. Ma deuxieme source d'information 
provient de cc que j'ai pu recolter dans les administrations tanzaniennes, comme 
le Ministry of land ou le city council, sous forme de cartes, rapports ou interview 
de responsables. A l'echelle du quartier, cc sont les enquetes que j'ai mendes 
aupres de la population qui m'ont le plus apporte. 

Les enquetes ont concerne 40 chefs de famille. Je n'ai pas pu choisir mes sondes. 
Ce sont des ten-cell leader (chefs de quartiers organises sur la base de dix 
maisons) qui les ont choisis. La plupart des habitants ne parlant pas anglais, j'ai 
ete aide par Ted Francis Mhagama, tin etudiant tanzanien, qui m'a traduit les 
questions et les reponses. C'est un point sur lequel j'aimerais attirer l'attention. 11 



y a eu deux niveaux - de traductions. D'abord du francais a l'anglais, car Ted ne 
parlait pas francais. Le second niveau etait celui de l'anglais au swahili. A ce 
niveau je dependais completement de Ted. II y a donc eu entre ces niveaux une 
certaine perte d' information. Parfois Ted parlait pendant quinze bonnes minutes 
avec l'un de nos sondes. Cela avait l'air passionnant, je l'entendais s'exclamer 
regulierement par des « haa ! ...haaa ! ...ho ! ....I see ! ». Et longue je lui 
demandais de traduire, il be faisait en deux phrases, qui me laissaient perplexes. 

Le resultat des enquetes peut paraitre un peu succinct. Mais le questionnaire, qui 
a ete elabore etait mal adapte. Beaucoup de questions n'avaient aucun sens pour 
les sondes. Certaines les ont bien fait rire (ex : « possedez-vous une douche ?> 
ou encore « avez-vous respecte des normes architecturales ? »). Certaines 
donnees etaient difficilement interpretables. La partie concernant l'acces au 
terrain apporte des resultats parfois tres confitS. Je pense que les gens n'ont pas 
compris les questions parce qu'elles n'etaient pas adaptees a leur logique. Je ne 
maitrisais pas assez bien la culture des autochtones pour pouvoir poser les bonnes 
questions. D'autre part n'effectuant un sondage que sur vingt foyers par quartier, 
je ne pouvais pas tirer de grandes conclusions. Je n'ai donc retenu que l'essentiel 
de cc qui me paraissait le plus parlant. C'est-d-dire la partie du questionnaire qui 
s'est averee la plus reussie : celle qui traite de l'aspect demographique du foyer. 
C'est a partir d'elle que j'ai appris le plus de choses sur mes sondes. Les resultats 
sont exposés de facon concentree dans be texte. Cela peut paraitre « indigeste » 
pour le lecteur, mais je voulais donner ainsi plus de poids a l'image qui se 
degageait de ces enquetes. Le reste de l'information provient de certaines 
questions des autres parties et des discussions que j'ai pu avoir (par traducteur 
interpose le plus souvent) avec les habitants. 

Je mets donc en garde le lecteur sur l'authenticite scientifique de ce memoire. 
Elle est a nuancer. Ce qui va suivre est un temoignage pouvant apporter une base 
de reflexion pour un travail de plus grande envergure (en temps et en moyens). 

2 
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Officiellement, Dodoma, au centre du pays (figure 1), est la capitale de la 
Tanzanie. Pourtant, tout se decide a Dar-es-Salaam, situ& sur la cote oceanique 
du pays. Creee a la fin du siècle demier, cette ville etait la capitale de la colonie 
du Tanganyika. Son importance economique et politique en a fait la plus grande 
agglomeration de Tanzanie. Elle compte aujourd'hui (probablement) trois 
millions d'habitants. 

Dar-es-Salaam est donc devenue tin grand pole urbain d'Afrique Orientale. Sa 
particularite est d'être situee sur un domaine littoral. Et si la vine s'est beaucoup 
&endue vers l'interieur des terres, elle a aussi protite d'espaces libres le long de 
ses cotes. Elle englobe a present des secteurs littoraux, comme Kunduchi et 
Kigamboni (figure 2), relativement eloignes du centre originel. II y a donc eu une 
« conquete » des espaces littoraux a partir d'un noyau urbain. Ce noyau c'est le 
« centre », c'est-d-dire le lieu de decision et de pouvoir, que l'on oppose a la 
peripherie. Ii faut donc definir les etapes du processus d'urbanisation du littoral 
pour pouvoir exposer sa situation actuelle. 

Dans cette partie nous definirons le cadre littoral de Dar-es-Salaam, a travers ses 
aspects physiques et historiques. Puis nous presenterons les principaux acteurs du 
processus d'urbanisation du littoral, a travers ses grandes &apes historiques. 
Nous pourrons ainsi donner une image generale de la situation actuelle, par 
rapport a laquelle nous situerons nos quartiers etudies. 



CHAPITRE I LE SITE DE DAR-ES-SALAAM EST 
EXCEPTIONNEL. 

Dar-Es-Salaam est situ& sur les cOtes centrales de l'Afrique orientale 
(figure 1). Sur un littoral constitue essentiellement de recifs coralliens vivants et 
fossiles (figure 3). Les lies sont nombreuses et le trait de dote est &coupe. Ceci, 
combine a des vents d'alize tres reguliers, a rendu la region propice a la 
navigation. Des marins la frequentent depuis plusieurs siecles. 

1- UNE COTE AU CADRE PHYSIQUE OFFRANT DE NOMBREUSES 
POSSIBILITES POUR LA NAVIGATION. 

Le littoral de Dar-es-Salaam est constitue de plaines basses avec des roches 
sedimentaires, issues d'anciens recifs coralliens, ou des roches detritiques 
recentes (figure 3). Malgre tme forme generale rectiligne, de direction Nord-ouest 
Sud-est , la cote apparait, dans le detail, tres decoupee. On petit isoler deux 
grands ensembles : d'abord celui constitue par la frange oceanique exposee aux 
houles, ensuite, vers l'interieur des terres, celui d'une vallee profonde submergee, 
une ria (figure 4). 

a)- Le front oc 'unique. 

* Une cote variee.  

Le substrat du rivage oceanique est essentiellement constitue de calcaires. 
Mais us apparaissent sous deux formes: les roches coherentes et les roches 
meubles. 

On a d'abord des ensembles de roches calcaires coherentes issues d'anciens 
recifs coralliens fossilises. Ces recifs ont ete au gre des variations du niveau des 
mers, alternativement inunerges et submerges. ils sont aujourd'hui partiellement 
exondes et forment des lies ( Mbudya, Bongoyo, les Sinda, les Nyakatumbe et 
Kendwa ) des presqu'iles ( Msasani, Ras Bamba et Ras Dege ).et une partie de la 
frange littorale. Hs constituent un ensemble karstique qui est caracterise par des 
cotes a falaises ( figure 3) et des sols rendzines. 
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L'autre ensemble est constitue par des roches meubles, qui sont des sediments 
detritiques recents, formant les plages et leurs zones humides adjacentes. Les 
plages sont tres plates, elles offrent une grande surface decouverte a maree basse. 
En haut de plage, la dune bordiere est petite ( environ 0) 5 a 1 m). Elle est fixee 
par des plantes rampantes, qui sont halophiles ou crassulescentes. C'est parfois 
aussi ( mais pas toujours ) la limite d'une cocoteraie, exploitee par l'homme. A 
l'arriere de la dune l'eau de mer reapparait, par endroits, sous forme de salines. 
Lorsque ces salines sent incorporees a un systeme alluvial, on trouve des forets 
de =wove et des prairies halophiles ( ex: Kunduchi, Mjimwema ). 

* Et une cote decoupee.  

Sur le trait de cote, qui fait face a l'Ocean, le fond sous-marin adjacent est 
constitue du plateau continental, qui incorpore Zanzibar au Nord et l'ile de Mafia 
au Sud (figure 5). C'est au niveau de Dar-es-Salaam que le plateau est le plus 
etroit. Cependant, ii atteint tout de meme une dizaine de kilometres de largeur, 
stir lesquels le fond tie depasse pas 10 m de profondeur. 11 joue le role d'une 
marche, sur laquelle la houle s'affaiblit (par diminution de son amplitude et de sa 
longueur d'onde). 

La forme du rivage oceanique dessine de nombreux saillants et rentrants. Les uns 
formant des remparts contre la houle pour les seconds. Le meilleur exemple est 
celui offert par le systeme de Msasani (figure 4). La houle dominante est de 
direction sud-est ou nord-est selon les saisons. Elle s'epuise contre la presqu'ile 
en roches coherentes, a l'abri de laquelle stend une bale sableuse atm eaux 
calmes et peu profondes. Les bateaux de plaisance viennent y mouiller, et c'est 
aussi le site d'un club de voile et d'un chantier naval. C'est au fond de cette baie, 
que l'on trouve l'un des plus vieux village de pecheurs de Dar-es-Salaam. 

Les nombreuses lles (figure 3 et 4) au large forment, elles aussi, des barrieres, 
qui brisent les houles. Les navires peuvent mouiller dans les eatix calmes de leur 
facades Ouest, ofi les sediments, deposes par diffraction de la houle, ontforme 
des plages grassesaCesiles ant d'ailleurs ete (et sont sans doute encore) des lieux 
de trafics de contrebandiers. 

Le littoral oceanique est valid. Les materiaux qui le composent forment 
deux types de cotes: les plages -et 4es falaises. La forme generale presente de 
nombreuses irregularites. Additionne au fait que le plateau continental est assez 
etendu, qu'il possede de nombreux hots et recifs, les irregularites du trait de cote 
offrent aux hornmes de nombreux abris, propices au mouillage de leurs bateaux. 
Le secteur de Dar-es-Salaam est representatif d'un grand ensemble physique, qui 



• Figure 5:  LE RELIEF TERRESTRE ET SOUS-MARIN DES 
ENVIRONS DE DAR-ES-SALAAM 
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s'etend des cotes de la moitie Sud du Mozambique ( la frontiere exacte reste 
definir ) a celles du Sud de la Somalie (aux environs de Kismaayo ) . Au-dela de 
ces frontieres, le littoral est constitue par des grands ensembles sableux, 
rectilignes , type Landes de Gascogne, exposés a la violence des houles 
oceaniques. C'est peut etre pour cette raison (parmi d'autres), qu'est née la cote 
des Swahilis (cf : 2 ieme partie). 

b)- La ria, un port naturel. 

C'est une vallee noyee d'une quarantaine de metre de profondeur qui 
s'etire sur une dizaine de kilometre vers l'interieur (figure 4). On peut la diviser 
en deux unites morphologiques: le bassin et le « canal ». 

* Un bassin large et profond.  

C'est le premier ensemble, en contact avec l'ocean par un chenal profond, 
mais etroit. L'entree est un veritable goulot d'une centaine de metres de large, 
limite par les appendices de Kigamboni et du centre ville, qui ont l'allure de 
pinces se refermant sur elles-memes. Au-dela, le plan d'eau s'elargit en forme de 
grand bassin, presque rond. Ii forme la rade du port de Dar-es-Salaam. Dans sa 
partie Ouest la mer envahit une partie du vallon de la Gerezani. Au sud, un 
appendice terrestre s'avance dans le plan d'eau. L'ensemble est profond, malgre, 
ca et la, des hauts fonds sableux. C'est un site favorable au mouillage, car il est 
totalement a l'abri des houles. Les rives sont constitudes de petites plages de 
sable. Elles sont parfois commandees par des micro-falaises argileuses de 1 ou 2 
m de haut. Ces plages offrent aux navigateurs, d'excellents lieux d'abordage. 

* La Kurazini: un canal nature!.  

La ria se prolonge vers l'interieur en forme de canal qu'on appelle la 
Kurazini.Elle se separe ensuite en deux vallees noyees : la Mzinga et la Kizinga. 
A ce niveau le fond se rehausse considerablement et laisse place, peu a peu, a la 
mangrove. A l'aval, la Kurazini forme tin couloir navigable sur plusieurs 
kilometres. Ses berges sont constitudes par des micro-falaises alluviales (de un ou 
trois metres de haut environ) ou des rives basses et sableuses. Les rives Ouest ont 
ete amenageesen quais de marchandises pour le port. 

La ria est un site portuaire d'exception, car naturellement elle offre un 
grand bassin profond, aux rives abordables, connecte a tin large canal naturel 
navigable, qui penetre profondement a l'interieur des terres. Curieusement cc site 
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est reste inoccupe jusqu'en 1866, tandis que Bagamoyo non loin de la a six siècle 
d'existence Car nous sommes sur une cote au long passé maritime. 

2- DAR-ES-SALAAM: UN SITE MIS EN VALEUR RECEMMENT, SUR 
UNE COTE AU LONG PASSE HISTORIQUE 

On l'a vu, Dar-es-Salaam possede un site portuaire remarquable. Il est 
etonnant qu'il soit reste ignore et qu'aucune ville n'y ait vu le jour avant 1862, 
date de la creation de Dar-es-Salaam. Parce que ce site est au coeur d'une cote au 
long passé maritime: la cote Swahili. 

Les premiers navigateurs qui l'atteignent sont les Pheniciens vers -600. Cela 
n'aura pas de consequences particulieres sur les populations locales: des peuples 
bantous. Ces premiers navigateurs seront suivis plus tard par des marins de 
Mesopotamie, d'Inde et de Chine. On pense aussi que des bateaux venus 
d'Insulinde, qui atteignent Madagascar au VIleme siècle, ont frequente ce rivage. 
Mais c'est surtout les Perses et les Arabes, qui colonisent le littoral a partir du IX 
ieme siècle. Ces colons etaient des commercants ou des aristocrates. Les premiers 
ont etabli des voies commerciales entre l'Afrique et l'Asie. Leurs &placements 
sont facilites par le systeme des vents de mousson, qui soufflent d'un continent 
vers l'autre, dans chaque sens pendant 6 mois de ram& (figure 6). us 
exportaient du continent africain le bananier, le cocotier, l'ivoire, la come de 
rhinoceros et surtout de la main d'oeuvre noire servile. Cette demiere a ainsi 
largement contribue aux travaux d'assainissement du Tigre et de l'Euphrate. Les 
autres colons etaient des aristocrates fuyant tm renversement de regime 
dynastique dans leur pays. C'est le cas des Shirazi, qui s'installent a Mogadiscio, 
dans un premier temps, puis vont vers le Sud (Kenya et Tanzanie actuels) pour y 
etablir des comptoirs, ou des villes, øü ils regneront en maitre sur la population 
locale assujettie. Hs elevent de somptueux edifices (des palais, des mosquees ou 
des tombes) en pierre de corail, mites d'orfevreries. On trouve des vestiges de 
cette periode tout au long de la cote (photo 1 et 2). Les plus remarquables se 
trouvent a Zanzibar (mosquee de Kizimkazi) ou autour de Bagamoyo. Kilwa etait 
alors une ville qui rayonnait dans tout l'ocean Indien. Les voyageurs de l'epoque, 
comme Ibn Battuhta au XIV ieme ou le portugais Duarte Barbossa en 1501, 
decrivent Kilwa coinme une \dile opulente. 

Les premiers Europeens atteignent la cote en 1497 avec Vasco de Gama. Ainsi 
commence l'ere de colonisation portugaise qui est com -te et violente. Lem 
principaux points d'ancrages sont Mombassa, ou us construisent le fort Jesus, et 
l'ile de Pemba. Mais les Arabo-Perses n'accepteront jamais cette presence. En 
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Photo n°1 Des vestiges de la presence arabe sur la cote.  
Nous sommes a environs 10 luri'au Sud de Dar-es-Salaam, dans la baie de Mjiwema 

(figure 20), pres du village du meme nom. Cette baie est bordee d'une plaine littorale d'une 
centaine de metre de large, peu entretenue, oü les habitants exploitent des cocotiers. Mais 
entre les arbres on trouve les fondations d'un etablissement humain ancien. Ici, c'est une 
façade de batiment de 5 ou 6 m de haut. 

Photo n°2 Une tombe arabe a Mjiwema 
Nous sommes toujours a Mjiwema et au detour d'un fourre on trouve des tombes 

islamiques aux inscriptions en calligraptue arabe. 
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1698 les Omanais teussissent a chasser les colons portugais. Cette victoire 
consolide les positions omanaises stir la cote. 

Les Omanais affirment leur pouvoir a Zanzibar ofi le sultan Seyyid Said installe 
son palais en 1840 . A cette époque la cote est le theatre d'actifs trafics 
d'esclaves et d'ivoire venus en caravanes depuis l'interieur du continent. Le 
littoral est un lieu de rupture de charge et de transactions. Ii y a des rivalites entre 
les differents poles cotiers .Bagamoyo est au XIX ieme un port dominant dirige 
par la dynastie des Shomvis Diwan. Les Europeens, toujours interesses par cc 
rivage africain, ont une certaine influence sur Zanzibar. Jouant stir les 
antagonismes entre les dynasties, les Anglais et les Francais conseillent au 
nouveau sultan de l'ile, Seyyid Majid d'implanter tin port continental proche pour 
faire concurrence a Bagamoyo. Hs pourront ainsi mieux controler les echanges 
lucratifs de la cote. Le site de Dar-es-Salaam est ideal. La realisation de la vile 
est decidee en 1862 et ses premiers batiments sont construits en 1866. 

3- LES SITES DE KUNDUCHI ET KIGAMBONI. 

a)-Kunduchi: un site ancien au contact des eaux marines et terrestres. 

Kunduchi est situe a 18 km au Nord de Dar-es-Salaam (figure 2 et 7), sur 
le musoir d'un petit estuaire. Le substrat est sableux, voire limoneux, et 
particulierement instable. En effet, les sables sont soumis a deux dynamiques 
geomorphologiques : l'une est marine, l'autre fluviale. Cette situation permet aux 
hornmes d'exploiter simultanement les deux domaines. L'estuaire, colonise par la 
mangrove, fournit le bois, le sel et certains crustaces. La mer est consacree a la 
peche. 

Le site actuel de Kunduchi semble recent. Les habitants avancent le chiffre de la 
centaine d'amiees. Mais d'apres Neville Chittick, II existe, non loin de la, des 
pierres tombales Hatimis, qui dateraient du XVII ieme siècle. Malheureusement 
je n'ai pas pu les localiser. Mais on peut supposer que Kunduchi faisait partie de 
ces nombreux petits villages cotiers, ou populations asiatiques et africaines ont 
fusionne en un peuple, que l'on nomme les Swahilis. 

b)-Kigamboni, un site entre -deux mers, recemment exploit& 

Kigamboni est situe sur un ancien recif corallien. C'est tin espace entre-
deux mers car il est bora a l'ouest par la ria et a l'Est par l'ocean Indien (figure 
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4). Contrairement a -  Kunduchi on ne releve pas la trace d'un etablissement 
ancien. L'espace ne devait pas etre totalement vierge a l'arrivee des Europeens. 11 
etait sans doute frequente par des pecheurs nomades, venus de Zanzibar ou 
d'ailleurs, pour trouver des eaux plus poissonneuses. Les Allemands en font une 
terres de missionnaires lutheriens a la fm du siècle demier. Le premier 
etablissement consequent est un quartier re'sidentiel pour Africains, realise par les 
Britanniques en 1958. 

La cote de la region de Dar-es-Salaam est varide. Elle est constituee de 
plusieurs types de materiaux et son rivage est tres &coupe. On distingue deux 
unites geographiques: le front oceanique et la ria. Le site du centre-vile, entre les 
deux unites, est tres bien situe. Son port naturel en fait un lieu exceptionnel. 
Curieusement il est reste inoccupe jusqu'a la fm du siècle demier, alors que le 
reste de la cOte swahilie est densement occupee, des le IX ieme siècle. Nos 
quartiers, Kunduchi et Kigamboni, sont tits differents. Le premier est un vieux 
site de pecheurs, sur une cote basse et sableuse. L'autre, s'etend en grande partie 
sur des roches coherentes et ne presente pas de traces d'etablissement ancien 
significatif. Mais en cette fm de XIX ieme siècle ces quartiers n'ont pas 
beaucoup d'importance. C'est sur la petite vile, creej,.par le sultan de Zanzibar, 
sur les rives de la ria, que se focalisent les esprits europeens. C'est une position 
strategique tres convoitee. 
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Stit 
ANT LERE ALLFM4ND 

La premiere vile lancee, nous l'avons vu, par le sultan de Zanzibar Seyyid 
Majid en 1862, s'est develop* face au grand bassin de la ria. On appelait le 
petit centre: Majid town (figure 8). Le sultan meurt en 1870 et Seyyi Barghash, 
qui le remplace delaisse la petit,colonie. Les Anglais, qui n'avaient pas perdu de 
vue les capacites du site, entreprennent la construction d'une route vers l'interieur 
des terres en 1877. us montrent ainsi leur inter& pour l'exploitation de cette 
region.. Mais dix ans plus tard, les Allemands doublent les Anglais en obtenant un 
accord (force) du sultan pour prendre en charge la vile. Malgre les vives 
protestations de la .population locale, les Allemands installent leurs 
administrations coloniales a Dar-es-Salaam. La sidle, qui avait l'allure d'un 
comptoir, va commencer a s'agrandir. 

1- LES COLONS ACCAPARENT LES TERRES A L'EST DU CENTRE 
ORIGINEL. 

C'est a l'aide d'instruments le'gislatifs, bases sur des discriminations spatio-
raciales, que les Allemands vont legitimer la mise en valeur, a leur profit, des 
espaces orientaux de la vile. 

a)-Les moyens legislatifs 

Les nouveaux occupants du site s'installent a l'Est de Majid Town, pres de 
l'ocean. Ce choix n'est pas innocent. En effet, le climat de la cOte est tres lourd, 
La brise marine le rend plus supportable. Les Allemands affirment leur conquete 
du littoral avec un decret de 1890, qui stipule, que l'espace compris entre le port, 
Upanga et Majid town, leur est entierement reserve. Les habitants, alors peu 
nombreux, sont expropries en &flange de quelques roupee d'indemnite. Certains 
tenteront de resister, mais en vain. Un petit etablissement de pe'cheurs, sur les 
plages de l'Est, a disparu au profit d'un hopital pour Europeens (figure 9). Et la 
oü les habitants sont puissants (grands proprietaires arabes), on leur proposait un 
echange avec d'autres tenes plus eloignees du littoral. En 1895 une loi decrete 
que toute terre non appropriee deviendrait possession de la couronne germanique, 
sans autre forme de proces. Ii devient alors plus aise d'exproprier, car la plupart 
des proprietaires ne possedent aucun document &fit, faisant acte de propriete. Ce 
n'etait pas dans les habitudes locales 
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Figure 8: LES ORIGINES DE DAR-ES-SALAAM EN 1890 
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En 1891 les Allemands organisent le premier plan d' amenagement de la 	le 
Bauordnung. Ce plan defmit des aires urbaines .Ily a une partie europeenne, 
une partie asiatique (Arabe, Perses, Indiens) et tine partie africaine. La figure 9 
nous montre la traduction spatiale de cette politique au bout de 14 ans. On voit se 
&gager ces trois aires heterogenes. D'abord vers l'Est et le long de la baie un 
secteur aere avec de longues avenues, bien rectilignes: c'est le quartier residentiel 
et administratif des colons. Les Allemands creent ainsi un espace « blanc », oU us 
concentrent un maximum d' infrastructures publiques. On y trouve un hopital, 
une ecole et tin cimetiere d'Europeens. Ensuite, au centre de la figure, la tame 
urbaine decrit des demi-cercles concentriques, traversees par des longues avenues 
perpendiculaires. Le reseau est send et les zones baties sont denses. Nous 
sotnmes dans le centre originel, domine par les marchands asiatiques. En marge 
de ces demi-cercles, vers l'Ouest et le Nord, le reseau des rues forme un 
quadrillage rectangulaire, au sein duquel le bati est lache. C'est le domaine de 
l'habitat precaire des Africains. Les maisons sont en materiaux peu resistants: 
torchis et fibres vegetales. Les anciens habitants des littoraux conquis par les 
Allemands, ont ete rejetes dans ce secteur. 

Cette segregation racio-spatiale repond a deux exigences : il s'agit d'une part de 
transplanter un modele de societe pour s'implanter durablement et d'autre part, et 
c'est plus surprenant, de se proteger des maladies dont la population africaine, 
qui est sensee manquer d'hygiene, est supposee etre porteuse. C'est ce que 
Swanson appelle le «sanitation syndrome » (le syndrome de l'hygiene) . 

b)-Le choix du site 

Nous avons explique la conquete allemande des espaces littoraux, par la 
presence de l' alize, qui ventile l' air suffocant de la ville. Mais cette raison est-elle 
suffisante? La figure 9 nous apprend que les Allemands sont etablis sur les deux 
rives, a savoir; celle de l'ocean et celle de la ria. On remarque, sur ces rives, la 
presence de structures de controle et de pouvoir: une caserne, les quais tenninaux 
du port (avec son poste de douane et de police que la figure ne nous montre pas 
(voir Kironde)), le terminus de la voie ferree, le siege du gouvernement et le 
palais du gouverneur. N'oublions pas que les Europeens ont suggere l'idee de 
cette vine et de son port a Seyyid Majid. Us y trouvaient certainement un interet 
particulier, sachant qu' us avaient une influence sur le sultan de Zanzibar. Mais 
en cette amide de 1905 ce sont les Allemands qui controlent Dar-es-Salaam. Hs 
n'entendent pas abandonner cc site portuaire exceptionnel, a une époque oil les 
grandes puissances europeennes sont en competition dans la constitution 
d'empires coloniaux. Cette conquete du littoral permet donc de tnieux controler 
Dar-es-Salaam et son port, qui ont un grand interet strategique. 
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Figure 9:  LE PLAN D'OCCUPATION DES SOLS DE DAR-ES- 
SALAAM EN 1905 

Source: Gillman, "Dar es Salaam, 1860-1940.." 



2- LE SECOND BAUORDNUNG, OU LA DELIMITATION DES ZONES 
DE SEGREGATION RACIALE. 

En 1914, face a une croissance demographique, qui a commence a 
s'accelerer depuis l'arrivee de la voie fen& en 1905, un nouveau bauordnung est 
organise. II garde les memes tendances de segregation racio-spatiale du premier. 
Mais les aires d' amenagement sont precisees et agrandies. 

Sur la figure 10 on voit apparaitre de fawn tres nefte trois gandes zones. La 
zone I, qui est reservee aux Europeens, s'est &endue en direction du Nord ; le 
long de l'ocean et jusqu'a la Msimbazi. Les Allemands confirment leur presence 
sur les deux façades littorales: celle de la ria, et celle de l'ocean. La zone II, se 
deploie autour de Majid town. C'est le secteur privilegie des Asiatiques. La 
plupart d'entre eux y tiennent un commerce. Les colons allemands designeront ce 
quartier conune celui des affaires. Mais il est communement appele « le bazar ». 
Les batiments doivent y etre construits en materiaux durs. Les huttes africaines, 
qui avaient jusqu'alors coexiste avec le reste du quartier, sont interdites et 
systernatiquement &tunes. Elles pourront etre reconstruites dans la Zone III, 
reservee aux africains .C'est la plus &endue des trois, mais c'est aussi, note 
Kironde, la plus pauvre. Les gens y vivent dans des conditions sanitaires 
deplorables. Et pour que la separation, entre la zone II et III, soit plus hermetique, 
le plan prevoit une bande inconstructible entre les deux .Ce sone de « no man's 
land » est toujours visible dans le paysage urbain actuel. H se trouve le long de 
Bibitti road. C'est devenu un grand lieu de rassemblement populaire, 
symboliquement appele Uhuru place: la place de l'independance. 

Ces trois zones sont inegalement dotees d'infrastructures publiques. L'electricite 
n'est distribude que le long de la baie et dans la zone I. Le systeme d'evacuation 
des eaux est tres pauvre et n'existe que dans le quartier europeen. L'eau vient 
depuis le debut d'un puits de Majid town, soumis aux aleas des pluies. Mais les 
techniques europeennes ont pennis de creuser des puits plus profonds, qui 
atteignent les nappes permanentes. Seul le quartier europeen en possede, ce qui 
lui permet d'avoir de l'eau toute l'annee, meme en fin de saison seche, lorsque 
elle vient a manquer partout ailleurs. 

Les limites administratives du document sont parfois floues. On n'arrive pas bien 
a comprendre la position des secteurs du littoral Sud: le prolongement du port, 
d'un cote de la bale, et Kigamboni. A quelle zone appartiennent-ils? 

On s'apercoit que tres peu de temps apres sa creation, Dar-es-Salaam est 
prise en charge par les Europeens; et plus particulierement par les Allemands. 
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Ces derniers posent les bases de l'organisation spatiale de la ville sur des 
principes raciaux. us creent ainsi trois zones aux conditions de vie inegales. La 
plus privilegiee etant la leur, le long des deux façades littorales. Cette position a 
ete choisie essentiellement pour mieux controler et defendre le port; objet 
principal de leur presence sur ce site. Cette defense etait sans doute fragile, car en 
1916, au milieu de la guerre, les Anglais, qui etaient bases a Zanzibar, reussissent 
a s'emparer de Dar-es-Salaam. Lors du partage des colonies allemandes par les 
allies, en 1919, le Tanganyika est confie aux Britanniques. Une nouvelle ere 
coloniale commence 
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Apres la premiere guerre mondiale, les Allemands doivent ceder leurs 
colonies aux allies. Les Anglais heritent du Tanganyka et de sa capitale Dar-es-
Salaam. La \rifle va croitre sur les bases geographiques instaurees par les 
Allemands. Les quartiers littoraux restent le domaine privilegies des colons 
europeens. Leurs domination va s'etendre vers le Nord et le Sud. 

1- LES ANGLAIS DANS L'ENTRE-DEUX-GUERRES 

a)- Les bases juridiques de la propriete du sot: les Britanniques consolident 
les positions allemandes. 

La premiere entreprise des Anglais est de vendre les terres coloniales des 
Allemands par l'intermediaire d'actions, les Enemy Property. Lyall note que le 
prix de l'hectare variait scion la conu-nunaute qui l'achetait. Les Europeens 
payaient, selon les nationalites, £ 2.1 / ha a £ 2.8 / ha, les Indiens £ 3.6 / ha tandis 
que les Arabes et les Africains payaient le prix le plus fort: £ 4.6 / ha. II y a done 
une evidente discrimination raciale dans les processus d'acquisition de propriete. 
Les Europeens payent le moms cher et ont le pouvoir d'achat le plus eleve. Les 
Indiens consolident malgre tout leur position dans le centre et ailleurs. nous le 
ven-ons plus tard, tandis que les Anglais peuvent facilement racheter les terres 
coloniales allemandes. 

Ces rachats sont facilites par le Township Ordonnance de 1920 et le Township 
Rules ,de 1923. Ces actes definissent la legislation des ten -es. Scion Lyall ii y 
regne un flou juridique qui avantage les colons. Officiellement, les ten -es du,. 
territoire sont declardes biens publics, sous la responsabilite du gouverneur et au 
benefice, direct ou indirect, des populations locales. 

Grace a l'ensemble de leurs structures d'acquisition et de controle du foncier, les 
Anglais recuperent les bases coloniales allemandes. us maintiennent le systeme 
des trois zones de repartition de la population (figure 11) et confirment ainsi. 
l'interet que portent les Europeens pour l'espace littoral. 



Figure 11:  LE PLAN D'OCCUPATION DES SOLS DE DAR-ES- 
SALAAM EN 1925 
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b)- Les colons etendent les limites de leurs quartiers littoraux. 

*- Une extension des positions littorales vers l'interieur.  

Pour bien controler un pays il faut des moyens de transport qui puissent 
relier le centre decisionnel au reste du pays et a l'exterieur. C'est sans doute pour 
cette raison que les Anglais se preoccupent, des le debut, du port et de la voie 
ferree. 

Le port est amenage. On drague le bassin, on construit de nouveaux depots, 
proches de la gare ferroviaire. On facilite ainsi la liaison entre la mer et la terre; 
entre la metropole et l'interieur du pays. 

Le role de la voie ferree s'est accru. II devient necessaire de construire des 
logements pour les employes. Ces batiments sont construit proches de la gare et 
le long du littoral, au Sud des quais tenninaux du port. La discrimination racio-
spatiale est maintenue, avec trois groupes de terrains aux densites d'occupation 
differentes; faibles, moyennes elevees, qui front respectivement aux Europeens, 
Asiatiques et Africains. Cependant pres du site des terrains pour blancs, il y a le 
vallon de Gerazini (figure 11) on se sont etablis des Africains venus d'autres 
regions, pour trouver, a Dar-es-Salaam, solution a leur misere. Leurs habitations, 
en torchis et matieres vegetales, n'ont beneficie d'aucune forme de planification. 
Elles s'etendent jusqu'a l'embouchure de la riviere; sun les berges de la ria. Les 
conditions de salubrite y sont deplorables. Les Anglais ne peuvent plus admettre 
la presence de ce village. D'une part il met en peril, selon eux, leur population 
nouvellement install& et d'autre part sa position entrave l'extension du port, 
prevue le long de cette rive. C'est sous le motif de l'hygiene que les autorites 
coloniales vont decider, en 1929, l'evacuation des habitants de Gerezani. U n'y a 
pas eu de protestations car la plupart des 106 chefs de famille du village etaient 
des nouveaux venus, &rangers a la vine. Us ont ete reloges vers l'Ouest, loin du 
centre, apres l' offensive factories site (figure 11). 

*- L'extension du littoral se poursuit vers le Nord, le long de la façade oceanique.  

Les Anglais ont pris place dans le secteur residentiel des Allemands du 
centre de la vile. Mais avec l'accroissement du role de Dar-es-Salaam dans 
l'empire colonial anglais, la vile a vu sa population croilre. Pour loger les 
nouveaux arrivants europeens, les colons vont etendre les quartiers residentiels du 
centre vers le Nord, au sein de la zone I (figure 11). 

Cependant a Upanga un probleme se pose. Les Asiatiques, dont la population a 
augtnente, ne peuvent plus rester dans la petite zone II. Les densites de 
population commencent a rendre le centre etroit. Nous avons vu precedenunent 
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que les Indiens avaient pu acheter, sous forme d'actions (disposal ennemy 
property) aux prix avantageux, des terrains coloniaux Allemands. C'est ainsi 
qu' us acquierent des terres a Upanga. Hs occupent une partie du secteur. Mais ils 
ne sont pas les seuls. Les Shomvis, qui avaient des droits sur certains terrains 
d'Upanga, qu'ils occupaient depuis plusieurs siecles, avaient laisse se construire 
sur leurs champs des huttes africaines, en echange de services de gardiennage et 
jardinage. En definitive, Upanga est largement occupe par les autochtones. 
Certains d'entre eux sont riches et puissants. 

Les Anglais decident de delocaliser une partie des habitations d'Upanga. 
Aussitot, ii y a une levee des boucliers. Face aux protestations les Ang,lais ont 
immediatement abandonne letu -  demarche. us ne veulent pas se mettre a dos les 
classes possedantes du pays. Hs ont d'autres aspirations. En effet, les colons 
s'etablissent progressivement, et depuis 1920, au-dela de la riviere Mzimbazi, 
Oysterbay (figure 12). 

Malgre cet echec les Britanniques ne sont pas totalement absents d'Upanga. Us se 
sont maintenus sur la frange strictement littorale, entre la route de Oysterbay et la 
mer, un lieu qu'on nomme Seaview (la vue sur mer), (figure 12 et 13). Cette 
position forme un corridor, qui maintient la continuite de la presence europeenne 
sur le littoral, et joint ainsi les quartiers residentiels et administratifs du centre a 
la nouvelle conquete : Oysterbay. 

2- LES COLONS BRITANNIQUES DANS L'APRES-GUERRE 
CONTINUENT LA CONQUETE DES ESPACES LITTORAUX 

AVEC UN PLAN D'AMENAGEMENT. 

C'est dans l'inunediat apres-guerre que Dar-es-Salaam va connaitre ses 
premieres phases d'accroissement exponentiel de la population, si caracteristique 
des grandes vines du tiers-monde (annexe 1). Ce sont les Africains qui sont le 
plus concernes. D'une part parce que c'est la population qui a les plus fort taux 
d'accroissement naturel et aussi parce que c'est la plus touchee par le phenomene 
de l'exode rural. Les quartiers africains se densifient sans qu'il y alt 
d'ameliorations d'infrastructures urbaines. Ii devient urgent d'etablir un plan 
d'organisation de la vile. 
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Figure 12:  DAR-ES-SALAAM EN 1940 
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Figure 13:  LE PLAN D'OCCUPATION DES SOLS DE DAR-ES- 
SALAAM EN 1940 

Source: Gillman, "Dar es Salaam, 1860-1940" 
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a)- Le premier plan d'amenagement modifie l'aspect, mais pas la forme, du 
systeme de segregation racio-spatiale. 

Apres plusieurs tentatives avortees, c'est en 1949, que ne le premier plan 
d'amenagement d'apres guerre. 11 s'agit du Harry.L.Ford's plan for Dar-es-
Salaam du nom de son innovateur. Ce plan prevoit la substitution du decoupage 
de la ville en zones et le remplace par un systeme de densite. Lorsqu'on observe 
la traduction de cette politique, dans l'espace (figure 14 ) on s'apercoit que les 
densites faibles apparaissent majoritairement sur la frange littorale; de la 
peninsule de Msasani au Nord aux rives de la Mzimga Creek au Sud. Ce sont les 
espaces occupes par les Europeens. Les nouveaux quartiers africains ont ete 
disposes vers l'interieur des terres. Ils appartiennent aux aires a forte densite. II 
n'y a donc pas de changement dans le principe de segregation racio-spatiale. 

Cette strategic repond a plusieurs objectifs. Ii faut que les nouveaux quartiers 
africains absorbent la croissance demographique des Africains (annexe 1) et 
repondent a la demande de main d'oeuvre. Ii faut donc que ces quartiers soient 
proches des principaux employeurs : les industries (Chang' Ombe, Temeke, Ilala 
sont des quartiers planifies selon cette logique), les commercants asiatiques du 
centre, et les families europeennes des beaux quartiers (qui emploient des 
domestiques). Le plus souvent les europeens ont un -  logement prevu pour leurs 
domestiques (photo 3 et 4). Mais lorsque cc n'est pas le cas, les employes se 
trouvent tits loin de la residence de leurs patrons. C'est a 1' initiative d'un comite 
de femmes de colons, que le quartier de Kinandoni a ete planifie. U foumissait 
ainsi un foyer de main d'oeuvre pour les nombreuses residences d'Oyster Bay. 

b)- Oysterbay (ou Oyster Bay), sur la cote ocianique: le nouveau quartier 
residentiel europeen. 

Oyster Bay est le nom que l'on donne A un quartier residentiel d'Europeens 
qui s'est developpe le long de la baie du meme nom. Ce secteur forme avec la 
presqu'ile de Msasani, au Nord, un bloc de calcaire resistant. 11 s'agit de recifs 
coralliens fossilises. Les bordures littorales sont du type cote A falaises. Ces 
demieres ne depassent pas 3 m de haut (annexe 2). 11 y a ca et la, des criques ou 
se sont accumules les sables coralliens. La plus grande d'entre elle est une baie de 
1,5 km de long, il s'agit d'Oyster Bay. L'ensemble de la peninsule forme un 
relief de type karstique. L'eau ne s'y accumule pas, bien au contraire, elle 
disparait rapidement dans les innombrables galeries intemes formees par la 
dissolution du calcaire. C'est un domaine tres aride avec un sol quasi inexistant. 
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Photo n°3 Une maison coloniale allemande 
Cette maison est situ& au coeur du quartier residentiel des colons allemands, dans la 

partie orientale du centre-ville. Les colombages et le toit a pente forte, rappellent 
l'architecture allemande, voire alsacienne. 

Photo n°4 Une maison coloniale allemande et sa dependance 
Nous sommes toujours dans le vieux quartier residentiel allemand. Ici, cette maison 

comprend tine petite dependance (sur la gauche de la photographie) pour les domestiques. 
Ces maisons sont aujourd'hui occupees par une bourgeoisie africaine. 



Malgre ces contraintes physiques, on avait su exploiter ces terres avec ce qu' elles 
pouvaient offrir. Le calcaire corallien fossile est depuis longtemps repute pour 
etre un excellent materiau. Les villes de la cote Swahili ont toutes ete construites 
avec cc type de calcaire. Cela a donne de tres beaux resultats comme dans la vile 
de Stone Town (la ville de pierre) a Zanzibar. Ii y avait, depuis plusieurs siecles 
déjà, des carrieres dans la region de Oyster Bay. Le sol a substrat karstique 
convient bien a la culture de plantes xerophiles. parmi elles, dans la famille des 
Pandanus, il y a le sisal. La peninsule de Msasani etait autrefois couverte de 
cultures de sisal. Cette plante permettait de produire de la corde tres resistante. 
Aujourd'hui, avec la concurrence des matieres synthetiques, cette culture n'est 
plus rentable. C'est pourquoi on les a progressivement remplacees par du bati. 

Nous avons vu que les premiers batiments du* quartier ont ete realises dans les 
annees 1920. On franchissait alors la riviere Mbimzi par un pont provisoire, qui 
devint permanent en 1929. Le schema de planification pour l'extension de ces 
premieres constructions est propose en 1945 . En 1947, le cadastre produit des 
terrains d'un acre ( 0,4ha) on y construit des maisons avec leurs dependances 
pour les employes. 730 terrains sont cadastres. Us sont prevus pour une 
population de 2695 Europeens, 1540 Asiatiques et 3760 domestiques africains. 
Mais fmalement uric grande partie de ces derniers seront loges dans des quartiers 
specialement planifies pour l'occasion: Msasani et Kinandoni. L'organisation des 
terrains avait ete commandee par un comite oü aucun Africain ne sidgeait. 
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Dar-es-Salaam, capitale du Tanganyika independant, va accroitre son role 
de pole et rendre ainsi la vile encore plus attractive aux yeux de la population 
rurale du pays, qui vit souvent dans la misere. Dar-es-Salaam connait alors tme 
croissance demographique incontrolable (annexe 1). Ceci constituera le second 
enjeu: gerer l'accueil de ces populations dans l'organisation de l'espace. Queue 
place prend le domaine littoral dans ces problemes a surmonter ? Si l'on observe 
l'ensemble des cotes, on s'apercoit qu'il y a un developpement asymetrique de la 
vile stir les littoraux (figure 15). Au Nord de la ria la vile est tres etendue tandis 
qu'au Sud elle a peu evolue. Nous verrons que l'on peut distinguer trois secteurs 
littoraux heterogenes. Le littoral de la ria, dont le port est l'un des principaux 
appareils economiques du pays. Le littoral oceanique peut etre divise en deux, 
avec tm littoral Nord, qui s'allonge sans laisser de place aux plus pauvres, et un 
littoral Sud, plus populaire. 

1- LE PORT ET LE LITTORAL « INTERIEUR » 

a)-Historique 

Les premiers elements du port ont ete construits des l'etablissement de la 
premiere vile: Majid Town. Durant la periode allemande il y a eu peu de 
modifications. H y avait un petit port oil les dhows pouvaient accoster mais 
aucune structure pour les cargos. On les chargeait et les dechargeait dans la baie 

l'aide de petits bateaux legers a fonds plat: les Lighters. Cependant pour 
faciliter le dechargement du materiel lourd destine a la construction de la voie 
ferree, une jetee en bois a ete construite en 1905. Elle fut immediatement suivie 
par la construction d'un quai avec tme grue sur rail et un hangar d'entrepot. Pour 
reparer le nombre grandissant de navires en tous genres, qui frequentent le port 
de Dar-es-Salaam, les Allemands realisent, au Sud de la Gerezani un chantier 
naval (figure 16-1). A la veille de la guerre le port realise la moitie des 
importations du pays, mais seulement 16 % des exportations (d'apres 
Mascarenhas). 

Les Ang,lais poursuivent l'expansion du port sur le modele allemand. Ils y 
ajouteront, en 1929, une jetee pour les lighters, ainsi qu'un allongement de 243 
m de la jetee, de nouveaux hangars et une passerelle pour les passagers (figure 
16-2). Le tonnage du port passe de 56 000 tonnes en 1923 a 273 000 en 1931. 
Cet essor s'explique en partie par les marchandises des colonies beiges de 
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l'interieur: le Ruanda-Urundi et l'Est du Congo beige. Les Belges beneficient de 
vastes hangars pour leurs trafics croissants (figure 16-2). Mais ce nouvel élan est 
brise par la seconde guerre mondiale. 

Apres la guerre, le tonnage continue d'augmenter a cause des importations de 
nourriture. On passe de 269 000 tonnes en 1945 a 504 000 en 1948. Face a cet 
accroissement on etend les fonctions du port vers le Sud. En 1956 on acheve la 
realisation de quais en eaux profondes au Sud de la Gerezani. Les Belges 
participent a la realisation de ces quais. Mais a cette date le tonnage atteint déjà 
970 000.t Ii faut alors delocaliser le port des dhows ainsi que le terminal 
petrolier, qui se trouvent tous les deux pies des quais a lighters, vers le Sud 
(figure 16-3). Une jetee en forme de T est construite pour regler le probleme des 
petroliers. us peuvent a present &charger leurs cargaisons directement dans des 
oleoducs qui desservent des entrep6ts. C'est a cette époque que les principales 
importations deviennent celles des produits petroliers. Pour accueillir de plus gros 
navires on organise un grand plan de dragage du bassin. Certains bancs de sable, 
qui creaient des hauts-fonds, sont elimines. Les Anglais ont donc beaucoup 
contribue a l'extension du port au Sud de Gerezani. 

b)- Gerer le port; l'heritage d'un appareil economique fondamental. 

Le port legue par les Britanniques « pese » environ 1000 000 de tonnes. 
Sept ans apres l'independance le tonnage atteint 2 128 000 tonnes. Meme Si on 
peut parfois douter de l'exactitude de tous ces chiffres, ii semble que le port n'a 
cesse d'accroitre ses tonnages, meme apres l'independance. Ceci s'explique en 
grande partie par l'independance de la Rhodesie en 1964. En effet la Rhodesie 
independante, devenue Zambie, a concentre toutes ses importations et plus 
specifiquement celles du petrole, sur le port de Dar-es-Salaam. Cet accroissement 
s'est traduit dans l'espace du port par la realisation de grands hangars, a Ubungo, 
pour les marchandises zambiennes. Mais aussi et surtout par la realisation, en 
1966, d'une grande raffinerie, de l'autre cote de la baie, a Kigamboni, relide aux 
entrepots par des tuyaux passant sous la Kurazini (figure 13-3). 

Aujourd'hui le port a encore besoin de s'agrandir, cependant l'espace 
amenageable sur la rive gauche de la Kurazini, arrive a saturation. Sur tous les 
Master Plan (plan d'amenagement), y compris le plus recent (1978), l'expansion 
du port est prevue sur la rive droite, a Kigamboni. Mais pour que cela soit 
realisable ii faut construire tm pont entre les deux rives. C'est un projet tres 
coilteux, que le gouvernement tanzanien ne peut assumer seul. 



Figure 15: UN NIODELE CENTRE-PERIPHER1E POUR 
L'AGGLONIERAT1ON DE DAR-ES-SALAAM 
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Figure 16:  L'EVOLUT1ON DU PORT DE DAR-ES-SALAAM 
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2- LE LITTORAL NORD S'ETEND, MAIS EN EXCLUANT 
PROGRESSIVEMENT, LES PLUS PAUVRES. 

Le littoral Nord s'etend sur environ 25 km. 11 est tres urbanise sur une 
dizaine de kilometres. On peut le diviser en plusieurs secteurs selon leurs 
fonctions. On distinguera les marches aux poissons, les espaces residentiels, les 
espaces recreatifs et ceux destines A l'industrie. 

a)- Les marches au Poisson 

Ii y a, sur le littoral Nord les trois principaux marches de pecheurs: le 
Ferry, Msasani et Kunduchi. Tous trois se deroulent sur la plage. Les transactions 
se font entre les pecheurs et leurs clients par l'intermediaire d'un vendeur A la 
cride, qui partagera la somme avec le pecheur. Ces marches attirent beaucoup de 
monde et permettent a des gens, sans autres ressources que les produits de la mer, 
de survivre. Mais ont-ils un role suffisamment important pour rester en place sur 
un littoral si convoite ? 

* le Ferry 

C'est sans doute le plus grand de ces marches. Ii s'est developpe autour de 
la connexion entre le terminus du ferry et celui des daladalas. Ces derniers 
desservent un grand nombre de destinations de l'agglomeration. Ce qui en fait un 
pole dans le reseau des transports en commun. Le marche est le secteur privilegie 
des pecheurs de Kigamboni. Le Poisson y est vendu directement sur le sable de 
la plage, oil les femmes le preparent, ou alors sous un marche couvert en haut de 
plage. C'est ici que les pecheurs vendent en equipe avec un encherisseur. Les 
revenus sont partages entre eux. Si le vendeur A la cride a du talent, le Poisson se 
vendra bien. En observant les photos adriennes de 1969, 1975 et 1992 on 
s'apercoit que ce marche n'a cesse de s'accroitre. Aujourd'hui ii y a, autour de la 
plage et du marche couvert, un &dale de petites baraques faites de bois et de 
tole. C'est un vaste espace commercant qui propose essentiellement des services 
de restauration. Lorsque l'on penetre sous cet ensemble A l'ombre de la tOle on a 
l'impression de s'engouffrer dans un labyrinthe. 11 y a des longues planches pour 
s'attabler partout autour de soi. Chaque commercant a dispose les siennes en 
cane, Si bien qu'il peut cuisiner au centre et servir ses clients disposes tout autour 
de lui. Ce sont les femmes qui s'occupent la plupart du temps du commerce. Le 
mart etant occupe A pecher. Les mamas, cornme on les appelle ici, font du riz, 
des patates douces, des chapatis ou des bredes pour accompagner les fruits de la 
mer : toute une gamine de Poisson frais ou sect* du poulpe, du calamar ou de la 
pieuvre. Pour les fins de repas, les mamas preparent du the au clou de girofle 
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avec des grosses pa'iisseries indigestes. Autour de midi toutes ces tables sont 
prises d'assaut. Si l'une de ces dames vient a manquer de quoi que ce soit, elle 
pourra toujours se fournir chez sa voisine. 

Mais tout ce petit univers est aujourd'hui menace. En effet ii y a un projet 
d'agrandissement de l'embouchure de la ria. Le marche n'a pas ete totalement 
cadastre par l'Etat, il est en grande partie « informel ». II est situe sur l'aire qui 
doit etre creusee. Avant de quitter Dar-es-Salaam j'ai eu une discussion avec un 
des responsables du projet, un ingenieur du ministere des affaires maritimes. II 
m'a explique, qu'ils avaient enfin trouve des financements grace a la cooperation 
hollandaise et que les travaux allaient debuter immediatement; c'est-a-dire dans 
le courant de Mars 1997. Le marche serait &localise un peu plus au Nord non 
loin des grilles du palais gouvernemental. Mais en reconstruisant le march& 
l'Etat pourra imposer un reglement et creer ainsi, en prelevant des taxes, des 
rentrees de tresorerie. Les occupants actuels, qui appartierment a des categories 
sociales pauvres, ne risquent-ils pas d' etre exclus de ce nouveau marche ? 

*Msasani 

Le fond de la baie de Msasani et ses plaines littorales ont ete occupees 
avant que la vile ne s'etende jusqu'a son site. Son nom vient de celui d'un 
homrne qui s'appelait Hassan Sani. Ii etait une figure du village originel. Ici, les 
plaines littorales sont peu elevees et fres sableuses, le sol est done impregne d'eau 
de mer. C'est pourquoi on exploite des carrieres de sel, des la periode allemande 
et peut etre meme avant. Sur la carte de Dar-es-Salaam de 1968 le littoral de 
Msasani n'est occupe que par quelques « huttes » africaines (figure 17). Un peu 
plus au Sud, on trouve le village de Msasani qui vivait de la peche, des`carrieres 
de sel (a l'Ouest vers Mikosheni) et de celles de calcaire d'a cote. Aujourd'hui le 
village s'est agrandi et forme un grand quartier populaire. La densite est tits 
forte. La disposition des maisons n'a pas ete planifide c'est pourquoi la tame 
urbaine semble chaotique. Surtout lorsqu'on la compare a celle des quartiers 
limitrophes, cadastres par le Ministry of land (figure 18). La partie cotiere du 
village a ete engloutie par un ensemble de gcandes maisons cadastrees. Lorsqu'on 
se promene sur le rivage de Msasani on est surpris de voir coexister deux 
mondes. L'aricien, celui du village africain, apparait, sporadiquement, par des 
vestiges. Une mosquee, qui parait avoir au moms une cinquantaine d'annees. Le 
marche au poisson, tits beau, qui n'a pas cesse ses activites. Les gens viennent, 
de tous les quartiers proches, pour s'y procurer des produits frais de la mer. Des 
pecheurs, assis a l'ombre des arbres, reparent leurs filets. Plus loin, sur le sable, 
leurs boutres attendent la prochaine sortie en mer. Quelques swahili houses, en 
tres mauvais &at, sont touj ours la. Elles semblent avoir, momentanement, 
echappe a la destruction. L'image la plus forte, que je garde de 
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Figure 17: L'OCCUPAT1ON DU SOL DE MSASANI EN 1968 
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cc quartier, est celle de baraques, faites de torchis et de fibres vegetales, faisant 
face a des maisons, aux allures de palais sous haute protection (murs, fils 
barbeles et cameras de surveillance), possedant d'enormes paraboles a satellites. 
Ce sont deux mondes qui se font face. L'un survit au jour le jour, l'autre est 
branche sur C.N.N. et Internet. 

Mon ami tanzanien, Ted Francis Mhagama, qui connaissait un peu le quartier, 
m'explique que les maisons modernes sont le plus souvent occupees par des 
hauts fonctionnaires de l'Etat et de l'ex-parti unique, le C.C.M. Elles etaient 
possedees, le plus souvent, par des riches asiatiques, qui les louaient aussi aux 
expatries occidentaux. En rencontrant une ten-cell leader du quartier de Msasani 
Mikoroshoni, nous avons appris que les terrains avaient auparavant ete achetes, 
pour une bouchee de pain, a des pecheurs. Ces derniers habitent aujourd'hui dans 
des quartiers aussi divers que Magomeni ou Mwananyamala, mais us pechent 
toujours au meme endroit. us ont d'ailleurs souvent encore une barque sir place. 
Ii prennent les transports en communs, comme ceux qui travaillent dans le centre 
de la vine, pour venir pecher. Quant aux acheteurs de terrains us ont le plus 
souvent, grace a un reseau de relation dans les hautes spheres du gouvernement, 
reussi a faire cadaster le terrain. 

Les renseignements obtenus aupres de Ted Francis Mahagarna et de la 
responsable de quartier doivent, bien entendu, etre considerees avec beaucoup de 
precautions. Mais a la seule vue de la carte et du paysage sir place, on peut 
penser qu'il y a une conquete du littoral par des groupes riches et organises. 
L'ordre, inspire par la morphologic spatiale des nouvelles residences du bord de 
mer, calquee stir celles d'Oysterbay (figure 17), est l'oeuvre de l'Etat, qui 
participe ainsi a cette conquete du littoral. Les Europeens qui avaient etendu leur 
domaine vital le long de la cote, s'etaient arretes au cul-de-sac geographique, que 
represente la presqu'ile de Msasani. Us avaient ainsi epargne le rivage de la baie 
de Msasani, occupee par une population africaine. L'Etat independant va rectifier 
cet oubli en s'emparant de la baie et en continuant, sir le modele europeen, 
l'expansion d'un espace littoral privilegie, vers le Nord. 

*Kunduchi 

C' est un village de pecheur ancien, situe loin du centre (a environ 18 km, 
figure 2). Ii y a un petit marche couvert au coeur du village, mais les transactions 
se font souvent sir le sable de la plage, largement decouvert a maree basse. La 
clientele de cc marche est tres diversifide. 11 y a d'une part des habitants du 
village et de ses environs et d'autre part des gens de la vine, qui trouvent, a 
Kunduchi, un Poisson meilleur marche qu' ailleurs. 



Le secteur de Kundudii est aussi celui des hotels de luxe, qui s'approprient des 
territoires sur les plages environnantes. Nous verrons dans la deuxieme partie du 
memoire comment le village de Kunduchi cohabite avec cette forme d'economie. 
Mais les plages de Kunduchi n'attirent pas les hotels seulement. 11 apparait, ca et 
la, sur la route de Mtongani (figure 7), des chantiers de grosses maisons 
residentielles sur le modele de celles qui ont ete construites a Msasani. On peut 
craindre la mise en place d'un systeme d'exclusion similaire. Mais le phenomene 
est recent, c'est pourquoi on ne peut rien affirmer. 

On distingue donc trois marches de pecheurs sur le littoral de Dar-es-
Salaam. Le premier pres du ferry a une position centrale. C'est certainement le 
plus important par sa taille. Des travaux menacent de le delocaliser. Sa 
delocalisation entrainerait une mainmise de l'Etat qui exclurait les petits 
pecheurs. Msasani est un marche ancien pericentral. 11 fonctionne toujours mais 
sur un espace restreint par l'aire d'expansion de maisons de luxe. Les populations 
autochtones ont ete mises a l'ecart, rejetees vers l'interieur des terres. Kunduchi 
est un marche peripherique. Ii a donc echappe, en partie, a l'avancee de la vine, 
presente a travers une serie d'hOtels de plage, et quelques residences en 
construction. Mais ii n'est pas impossible que l'on assiste, ici aussi, a un 
« embourgeoisement » du trait de cote. 

b)- Les nouveaux secteurs residentiels, l'exemple de Mbezi. 

Nous avons vu que les espaces littoraux du centre jusqu'a la pointe de 
Msasani ont ete le domaine privilegie des residences pour Europeens et, moms 
souvent , des Indiens. Apres l'independance ces quartiers vont s'ouvrir aux 
Africains. Les hauts cadres de l'Etat et du parti unique (le T.A.N.U.) seront les 
seuls a pouvoir s'y installer, car les logements de ces secteurs restent hors de prix 
pour la plus grande partie de la population. 

L'expansion ne s'arr'e'te pas la, elle se poursuit vers le Nord. Nous avons vu, plus 
haut, comment le petit quartier de pecheur du fond de la baie de Msasani a 
progressivement disparu au profit de grandes maisons luxueuses. Seuls sont 
restes quelques maisons et les etablissement publics: le mantle, la mosquee. Le 
domaine des residences de luxe s'est etendu le long de la bale. De facon isolde, 
dans un premier temps, puis certains secteurs se sont densities. C'est le cas de 
Mikocheni (figure 14 et 21), oü un grand nombre de personnalites se sont 
installes. Nyerere y a fait construire sa maison et Kironde note la presence de 
juges, ministres, ambassadeurs, ainsi qu'un grand nombre de personnes issues 
des classes moyennes du pays. Le phenomene semble s'etendre jusqu'en 
peripherie, vers Mbezi. 



Mbezi est situe a environ 13 km du centre (figure 13, 18 et 20), entre la riviere 
du meme nom au Sud, l'ocean a l'Est, la route de Bagamoyo a l'Ouest et la 
riviere Tegeta au Nord. Au moment de l'independance c'est un secteur rural. II y 
a quelques exploitations de sisal tenues par des Europeens le reste est occupe par 
une population autochtone: les Wenyejis. Lors du Masterplan de 1968 il est 
prevu d'orienter Mbezi vers 1' industrie et le residentiel. En 1976, l'Etat declare le 
site en Planning Area (aire a planifier). Des terrains sont alloues sans le 
consentement de leurs proprietaires (de droit coutumier ). On leur promet des 
compensations, dont ils ne verront jamais la couleur. L'Etat cadastre ainsi 7000 
terrains. On y trouve, comme prevu, des terrains industriels et des terrains 
residentiels. 42 % (Kironde) de ces derniers sont des terrains dit de basses et 
moyermes densites. Autrement dit, destines aux categories sociales les plus 
aisees. 

Mais l'amenagement de Mbezi n'a pas ete facile. Loin du centre, Mbezi ne 
beneficie d'aucune structure de services urbains. II n'y a ni commerces, ni reseau 
d'evacuation des eaux, les routes sont en tres mauvais etat et les tuyaux 
d'adduction d'eau ont ete iinmediatement sabotes. Mais malgre tous ces 
handicaps, Mbezi a eu beaucoup de succes. C'est a l'heure actuelle l'un des 
quartiers les plus chers de la region. Ses grandes maisons, aux toits en tuiles, 
restent le plus souvent vides. Seuls des gardiens, generalement des Makondes ou 
des Masais, les specialistes de ces emplois, habitent leur jardin. On s'apercoit 
qu'ici l'acces a la terre est plus important que l'acces aux services urbains. Ces 
derniers auront bien le temps de venir, ce qui compte c'est d'être present. Mais 
acheter un terrain et entretenir une maison dessus sans l'habiter ou la louer c'est 
de l'investissement a terme inconnu, cc qui ne peut se faire sans un bon capital. 
Avant meme de fonctionner, Mbezi est devenu un quartier de privilegies. fl 
caracterise l'avancee d'une ceinture littorale dominee par les plus puissants. Son 
isolement relatif en fait un « poste-frontiere » ; image empruntee a la conquete de 
l'Ouest americain. II sera bientot relie aux autres en un cordon continu. 

c)- Les espaces recreatifs (figure 19). 

La mer et ses plages attirent les hommes aussi pour la detente. A Dar-es-
Salaam on distingue deux types d'espace recreatifs de bord de mer. Ceux qui 
sont stir des plages publiques et qui s'adressent alors a toutes les communautes et 
ceux des plages privees qui concernent alors une population selectionnee par le 
pouvoir d'achat. 
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*Les plages publiques 

Elles ne sont pas tres nombreuses le long de la c6te Nord. On en &gage 
deux principales: 

**Le swimming club. 

Ce Club est situe a l' entrée de la ria, apres le marche aux pecheurs du 
ferry. On l'appelle ainsi a cause de la presence d'un petit club prive, qui propose 

ses adherents des cabines pour se changer, des tables et des chaises pour 
s'asseoir en famille. Ce club est organise par les communautes asiatiques. 11 n'est 
pas ferule aux autres corrununautes. Cependant les Europeens ne frequentent pas 
cette plage qu'ils conlderent pollude (cc qui n'est peut etre pas abusif. Car non 
loin de la; se deversnes eaux usees de la vine.). et les communautes africaines 
n'ont generalement pas assez d'argent pour y adherer. Les baignades ont lieu le 
plus souvent le soir lorsque la mar& est haute, a cause du profond chenal qui 
rend la baignade a maree basse moms agreable. On se baigne au milieu $ des 
boutres en mouillage. Toutes les communautes autochtones sont representees. 
J'ai cm remarquer que les Asiatiques etaient le plus souvent en famille, tandis 
que les Africains etaient sur-representes par les enfants. Mais ii s'agit peut etre 
d'une observation tres subjective. 

**Osterbay ( ou Oyster Bay) et Coco Beach. 

Oyster Bay est une longue baie sableuse qui s'insere au coeur de la cote a 
falaise de la peninsule de Msasani. Une large cocoteraie s'etend entre la plage et 
la route. Derriere cette route c'est le quartier residentiel, du meme nom, planifie 
par les Anglais et encore occupe par une majorite d'Europeens. Coco Beach est 
un bar restaurant construit recemment a la limite Nord de la baie. Son succes est 
tel que l'on finit par appeler Oyster Bay: Coco beach. 

La plage d'Oyster Bay est un lieu tres rassembleur: Toutes les fins de semaine, le 
soft, on peut assister a un formidable regroupement de tous les types de groupes 
sociaux de la ville. En se promenant le long de la baie, on remarque n'y a 
pas un lieu mais plusieurs: la cocoteraie, Coco Beach et la plage 

Sous la cocoteraie c'est le domaine des voitures. Elles sont gardes dans tous les 
sens et a perte de vue. Generalement leurs proprietaires, venus en famille, ne s'en 
eloignent pas. Au contraire tout s'organise autour On sort les tables 
pliantes, et le barbecue pour faire griller du poulet. Certains ne sortent rien, Hs 
restent debout, des en main, comme si ils allaient partir dans la minute qui suit, 
et ils discutent pendant des heures avec ceux, qui ailleurs sont, sans doute, leurs 
voisins de palier ou collegues de bureau. Co hoh(les Indiens qui semblent les plus 
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representes ici, surtoul dans la Sud de la baie. Au Nord de la cocoteraie on( peut 
assister, a chaque fm de semaine, a. un manage chretien de la bourgeoisie locale. 
Le cortege de voiture s'engouffre, comme ii peut, dans le tohu-bohu automobile 
de la cocoteraie. Monte a. bord d'un pick-up, un orchestre de cuivre joue des airs 
joyeux. us accompagneront, ensuite, les manes sun la plage, avec toute la 
families. 

Mais derriere l'aspect joyeux de ces rassemblements ii y a une inquietude. Toutes 
ces concentrations de vehicules ont un impact sun l'environnement littoral. Sous 
la cocoteraie, ii n'y a plus aucune trace des dunes littorales, qui participent a. 
requilibre de la repartition des sediments de la plage. A la place, les voitures ont 
laisse un reseau inextricable de pistes, oü le sable est mis a nu. Ceci facilite sa 
prise en charge par les vents oceaniques dominants. Les courants littoraux, qui 
transportent une certaine quantite de sediments ;  se voient prives d'une partie des 
reserves dans lesquels us puisent lorsque les houles sont fortes. 

Au Nord de la baie, en haut de plage un club bar restaurant a ete recemment 
realise. C'est Coco Beach. 11 y a un restaurant (tres cher et souvent vide) et un 
bar avec sa terrasse sun le front de mer (photo 5). Attables sun la terrasse, 
rafraichis par l'alize, les expatries de toutes nationalites et les jeunes des families 
riches indiennes ou africaines, mangent des grillades ou boivent de la biere. Cette 
partie d' Oyster Bay est tres occidentalisee. La jeune bourgeoisie africaine adopte 
des tenues vestimentaires sophistiquees, empruntees aux modes Hip-I-lop des 
noirs americains. Ils ont l' attitude des rappers californiens, qui parlent l'argot des 
ghettos et se cognent le poing pour se saluer: « hey! what's up niggerz! ».Cette 
terrasse attire aussi un grand nombre de jeunes moms riches, qui a defaut de 
pouvoir s'attabler, s'assoient sur les murettes qui font face a la plage (photo 6). 
C'est l'un des rares endroit de la ville oü l'on voit des jeunes couples s'afficher 
en public. Cette concentration attire les gamins les plus pauvres, qui transportent, 
sur leur tete, de veritables epiceries. Us vont ainsi de table en table ou le long de 
la murette pour vendre des biscuits, du chocolat ou des chips de manioc, que leur 
mere ont confectionnes. 

Mais malgre son succes, Coco Beach est menace. En s'etablissant en haut de 
plage, a l'emplacement meme de la dune littorale, les proprietaires prenaient des 
risques. En effet les dunes littorales sont des reserves de sediments pour les 
courants littoraux. Lors des grandes mardes de Fevrier 1997, la men, agitee par la 
houle d'un cyclone qui sevissait a Madagascar, a detruit une partie de la terrasse. 
Le niveau du sable de plage, qui etait a son contact, s'est subitement abaisse de 
20 cm. L'action des courants a pulse sun l'estran, le volume de sable necessaire a 
requilibre du budget sedimentaire de la mer. 
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Photo n°5 La terrasse de Coco Beach. 
Coco Beach est un bar-restaurant situe sur la plage d'Oysterbay. Au premier plan , 

l'ombre, c'est la terrasse du bar. Elle surploinbe la plage qUi commence a se remplir comme 
chaque Dimanche. Nous sommes aux confins Nord de la plage. Au fond, on peut voir les 
falaises de calcaire corallien, qui reapparaissent. Elles dominent presque partout ailleurs sur 
la peninsule de Msasani. 

Photo n°6 La murette de Coco Beach  
Le mur qui separe la terrasse de la plag.e, s'etend, immediatement au Sud, au-dela du 

bar-restaurant. C'est le secteur privilegier des jeunes. Its n'ont pas assez d'argent pour 
s'attabler a la terrasse. Mais, ici its peuvent avoir la meme vue surplombante, gratuitement. 
C'est un des principaux lieux de rencontre de la plage. 
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Autour de 18 h la plage est saturee (photo 7). On y voit peu d' Europeens, a part 
devant Coco Beach, car Oyster Bay est reputk dangereuse. Les gens sont 
regroupes sur le sable et discutent en famille ou entre amis. Mais la plage, est 
surtout l'univers des sports en tous genres. Certains courent le long de la baie, 
d'autres organisent des parties de foot. 11 y a d'ailleurs un veritable club, a petit 
budget, qui fait ses entrainements sur la plage. On voit toujours des acrobates 
amateurs qui font des sauts de mains et autres pirouettes. La baignade est 
evidemment une des activites favorites, surtout chez les enfants. A maree basse 
La mer se retire trop loin pour pouvoir se baigner. Car le fond est, comme souvent 
sur les plages de la cote, tres plat et le mamage important. Mais cet inconvenient 
devient un avantage a mar& haute. En effet, .les enfants se baignent alors dans 
l'equivalent d'une grande piscine, ou l'on a toujours pied. Leu1maman3assurees, 
us peuvent barboter pendant des heures. 

• Mais la aussi on remarque qu'i1 y a une degradation du milieu sedimentaire. Le 
contact entre l'estran et le haut de plage se fait tres brutalement avec une micro 
falaise, d'ofi ressortent les racines de cocotiers prets a sombrer dans l'ocean. La 
encore, la disparition de la dune littorale est en partie la cause du phenomene. 
Ces micro-falaises sont les temoins d'une cote en recul. 

*Les plages privees.  

**Les hotels 

Les hotels de la cote Nord offrent l'acces a des plages privees. Mais on 
distingue ceux qui sont proches du centre, ou le role de la plage est reduit, et ceux 
qui se situent en peripherie. 

Oysterbay hotel, se situe au centre d'Oysterbay. Sa plage est publique. 
Cependant, ii possede un espace reserve, sous la cocoteraie, delimite par des 
plots infranchissables. Cest d'ailleurs le seul endroit de la cocoteraie qui est 
epargne par les voitures. Au Nord de la presqu'ile de Msasani le Casanova est un 
grand hotel en bordure de falaise. II a recemment bristle et lors de mon sejour ii 
etait en reconstruction. II semble qu'il y ait une petite plage au pied de la falaise, 
qui n'est accessible que par l'hotel, plce a des escaliers. Ces hotels ont des 
petites galeries marchandes, destinees a une clientele europeenne. On y trouve 
des produits « de luxe », comme le beurre et le fromage. Finalement la position 
centrale de ces hotels importe plus que la position littorale. 
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Photo n°7 La plage d'Oysterbay  
C'est Dimanche et le soleil commence a se coucher. nous regardons vers Dar-es-

Salaam (au Sud). Cbmme tous les soirs des Week-ends, la plage d'Oysterbay se remplit. On y 
retrouve un peu toutes les communautes et classes sociales autochtones. Derriere la plage 
s'etend une vaste cocoteraie. Elle est envahie par les voitures. On devine leur presence dans 
la partie droite de la photo, au pied des arbres. 

Photo n°8 La plage du Bahari Beach Hotel  
Cette photo a ete tiree du prospectus publicitaire de l'hotel, qui vante les merites de sa 
Mas, jn it a jri d'un epic corstitv: r?!-  deF blocs de calcaires coralliens. TI v 

en a d'autres, ailleurs sur la plage. Its ont ete dispose par Photel, pour lutter contre les actions 
erosives de la mer, qui attaque la plage. 



Les hotels, dont l'aciivite est plus precisement tournee vers la plage, se situent 
une quinzaine de kilometres au Nord du centre. us sont au nombre de cinq et 
s'etalent sur environ 8 km (figure 19). On a du Nord vers le Sud: le Bahari Beach 
Hotel, le Silversand, le Kunduchi Beach Hotel, l'African Hotel (recemment 
ferme) et le Whitesand Hotel. Ils ont des caracteristiques communes. Es sont 
implantes sur un terrain strictement littoral, delimite par des barrieres physiques 
(grillages, murs, guerites et leurs gardiens). La selection a rent& se fait par 
l'argent, puisqu'il faut payer 1000 TSH (environ 10 FF). A l'interieur de ce 
territoire regne un univers de luxe et de detente. On y vit en maillot de bain, entre 
la piscine, les terrasses restaurant, la plage et ses transats sous les cocotiers. Aux 
extremites Nord et Sud du rivage, des gardiens, en uniforme noir et rouge, de la 
societe (privee) de gardiennage Hatari, sont plantes là, tels des douaniers sur une 
frontiere fermee. Hs empechent quiconque de renter ou de sortir. Chaque hotel a 
ses particularites. Le Bahari Beach, tenu par des Sud-africains, attire une 
clientele essentiellement europeenne, tandis que le Whitesand est tres prise par la 
communaute asiatique. Le Kunduchi et le Silversand sont des hotels 
gouvernementaux, qui accueillent surtout les Africains et les officiels etrangers. 
Le Whitesand a aujourd'hui une position particuliere puisqu'il a ete rachete par 
l'universite. On peut s'interroger sur le but de la manoeuvre. Peut-etre veulent-ils 
ainsi gagner de l'argent pour etre plus autonome vis-a-vis de l'Etat, qui paye mal 
et irregulierement. L'African Hotel est semble-t-il ferme. Je n'ai pas eu 
l'occasion de me rendre sur place, mais les agents de l'office national du 
tourisme m'ont soutenu que la mer l'avait detruit. Ce qui ne serait pas tres 
surprenant car la cote semble en net recul ici aussi. Bahari Beach semble tits 
menacee. J'y ai remarque des fissures inquietantes dans le beton de la terrasse 
qui supporte la piscine. D'autre part la plage est a moitie « mangee ». On 
remarque, la aussi des micro-falaises de sables en haut de plage. Des epis de 
blocs de calcaire corallien ont ete disposes sur l'estran pour essayer d'endiguer 
l'erosion marine (photo 8). C'est une technique classique (voir la pointe du cap 
Ferret ou la plage centrale de Lacanau pour ne citer que ces exemples) mais helas 
peu efficace ( voir Kunduchi dans la seconde partie). A Kunduchi Beach la plage 
a completement disparu (photo 9, 10 et 11) Devant l'urgence, les blocs de 
calcaire ont ete disposes en veritable rempart. 

**Les autres plages privees. 

On en denombre peu, mises a part celles des Clubs de la presqu'ile de 
Msasani: le Sleepway et le club de voile russo-scandinave. 

Le Sleepway n'a pas vraiment de plage, sauf a matte basse, mais il s'agit plus 
d'une slikke, peu adapt& a la baignade. Ce qui rend cc lieu attractif c'est son 
club nautique (on peut y faire du jetski, de la moto sur mer en quelques sortes), 
ses restaurants et magasins de luxe. 11 y a aussi ime longue jetee qui permet de 



Photo n°9  La plage disparue du Kunduchi Beach Hotel  
Cette photo a ete prise a partir d'une chambre de l'hotel. Au premier plan on voit la 

terasse du bar. Elle est vide, comme la plupart du temps. Les photos et les cartes anciennes 
temoignent de la presence d'une plage d - une centaine de metre de large, face A nous. Elle a 
totalernent disparu. Aujourd'hui le niveau des hautes mers atteint la terrasse. Une partie a ete 
detruite. cornme en temoigne l'arbre deracine de la photo. 
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s'embarquer a destination de l'ile de Mbongoyo (figure 19). C'est la que se 
trouve la veritable plage du Sleepway. Avec son sable fm et son eau turquoise, 
elle correspond au mythe europeen de l'ile paradisiaque. On peut y reserver une 
paillote pour la journee, au moment d'acheter son billet de bateau. Beaucoup 
d'occidentaux viennent s'y detendre le Dimanche. Au retour, us peuvent manger 
a l'un des restaurants du club. Mais toutes ces activites ont un cofit eleve, qui 
exclut la majeur partie de la population autochtone. 

A environ deux kilometres au Nord du Sleepway on trouve un autre club, 
beaucoup plus ferme. U s'agit d'un club de voile oil flottent des drapeaux 
scandinaves, russes et tanzaniens. L'entree est strictement reservee aux membres 
du club. A l'interieur toute consommation se fait a l'aide de jetons cornme dans 
les Club Med. Le club est nettement oriente vers les sports de voile. 11 y a toute 
une batterie de petits deriveurs en tous genres. La mise en place des voiles et le 
transport des bateaux jusqu'a l'eau sont pris en charge par des employes 
tanzaniens, habilles en uniforme de matelot. Au pied du batiment du club s'etend 
une petite plage de sable fm. Les meres de famine peuvent ainsi passer la journee 
avec les jeunes enfants, en attendant que les plus grands, accompagnes de leur 
pere, fassent leur activite de voile. Les membres du club sont pour la plupart 
occidentaux, car la aussi les prix sont adaptes aux salaires eleves des expaties. 

La cote Nord offre donc, par endroits, des lieux de détente. Certains 
d'entre eux sont vastes et ouverts a toutes les populations. D'autres sont prives et 
delimites par des barrieres physiques, privant les plus pauvres de l'acces au 
rivage. 

d)-Les espaces industriels. 

us sont peu nombreux, compares aux secteurs Sud et Ouest de la vile. 
Cependant on remarque, le long de la route de Bagamoyo, quelques sites 
d'entreprises de construction (figure 7 et 13). Certaines d'entre elles sont 
specialisees dans la tuile, comme Mbezi Tile a la hauteur de Mbezi. D'autres 
fabriquent des briques, qu'elles empilent au bord de la route. On pourrait 
s'etonner que ce secteur soit specialise en materiaux de batiment, mais plusieurs 
elements nous permettent de comprendre. D'abord il y a a 20 km au Nord de 
Dar-es-Salaam, sur la route de Bagamoyo, une grosse entreprise de ciment. 
Situ& sur les hauteurs de la colline de Wazoo (figure 7), on l' apercoit a plusieurs 
kilometres a la ronde, avec ses grandes cheminees crachant des echarpes de 
fumees grises. Autour de cette usine gravitent une serie de carrieres de materiaux 
de construction: sables et blocs de calcaire. Nous avons vu que la cote a ete le 
theatre d'une expansion de quartiers residentiels. Leurs grosses maisons ont 



consommé beaucoup de briques, de ciment et de tuiles. Cette expansion n'est pas 
Autour de Kunduchi de nouvelles villas sont en construction. 

La cote Nord a engendre une industrie du batiment active grace a un site 
favorable a l'exploitation de materiaux et a une gande usine a ciment. Ces 
elements de base ont ete soutenus par une demande constante occasionnee par 
l'expansion des villas sur le littoral. Cependant on trouve a Kunduchi une vaste 
carriere de sel, qui prouve que le batiment n'est pas la seule activite industrielle, 
meme si elle est dominante. 

3- UNE COTE SUB PEU DEVELOPPEE. 

La cote Sud de la region de Dar-es-Salaam s'etend a partir de la pointe Est 
du ferry jusqu'aux limites administratives regionales. On peut la diviser en deux 
secteurs heterogenes. Le premier est compris entre Ras Mjimwema et la 
« frontiere » regionale. Le second est l'espace entre-deux-mers de Kigamboni. 

a)- La cote Sud au-dela de Mjimwema. 

La cote Sud est immense et vide (figure 20). Elle s'organise 
essentiellement le long de la piste qui va du ferry a Kimbiji. 

Kimbiji est l'un des plus anciens villages de pecheurs de la region. II a ete fonde 
par les immigrants Arabo-Perses sans doute autour du XV ieme siècle. Ii est un 
centre a l'echelle de la cote Sud. C'est ici qu'aboutit la principale piste. Au-dela 
l'acces est tres difficile. Les cartes au 1/50 000, que j'ai pu consulter a Dar-es-
Salaam ( au Survey and Mapping ), font apparaitre des formes d'habitats au Sud 
de Kimbiji. La legende precise qu'il s'agit de « huttes ». Nous avons sans doute 
affaire a des habitations bantoues traditionnelles. 

On denombre cinq noyaux de peuplement le long de la piste de Kimbiji: 
Mjimwema, Kibogumo, Gezaulole, Mwongozo et Gomvu. Si les deux derniers 
sont eloignes de la mer, les autres dependent en grande partie d'elle grace a la 
peche. Les autres ressources etant l'agriculture et l'extraction du set ( a 
Mjimwema ). L'agriculture se resume a la culture de plantes vivrieres ( mil, 
manioc ) et l'exploitation d' arbres fruitiers ( manguiers, cocotiers ). 

Entre Gezaulole et Kimbiji la piste s'eloigne de la cote. La carte au 1/50 000 
montre que le littoral, epargne par la piste, est inhabite. La cote est donc sauvage 
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et certainement tres belle. C'est ce qui a inspire des investisseurs occidentaux. us 
ont cree, a Ras Kutani, un hotel en bungalows de luxe ( annexe 3 et figure 20). 
Ces derniers sont en bois et en bambous, et places entre la foret et la plage 
(tropicale). Avec cc cadre naturel sauvage et isole, l'esprit de l'hotel joue avec le 
mythe de Robinson Crusod. C'est ce qui fait son succes. 

La cote Sud au-dela du Ras Mjimwema est tres peu peuplee. Les seuls 
habitants vivent pour la plupart le long de la piste qui conduit a Kimbiji, le 
village principal. C'est un secteur tres isole du centre. 

b)- Kigamboni. 

Kigamboni et le centre de Dar-es-Salaam sont tres proches (figure 19). 
Mais, un bras de mer d'une centaine de metres de large les separe. Nous avons 
vu que les colons ont fait du littoral leur domaine privilegie. Mais Kigamboni est 
une exception puisque c'est le seul quartier littoral pour Africain, planifie par les 
Europeens. Aujourd'hui c'est un quartier qui souffre d'isolement, malgre sa 
position proche du centre. 

Face au developpement de Dar-es-Salaam, de l'autre cote de la ria, Kigamboni 
est longtemps reste oublie et tres peu habite. Les Allemands en avaient fait une 
terre de mission protestante (mission land) .11s y avaient construit une eglise. Dans 
les annees 1920 l'idee est emise, par l'African Governments Servants 
Association (l'association gouvernementale des serviteurs africains), d'y creer un 
quartier pour les Africains travaillant dans le centre europeen. Le projet avait ete 
freine par crainte de voir des autochtones installes trop pres du centre residentiel 
des colons. Les Europeens avaient peur de contracter des maladies comme la 
malaria. II faut donc attendre les =lees 1950 pour qu'un plan de cadastre soit 
lance sur ce secteur. Car Kigamboni a des atouts. II est bien situe: proche du 
centre et entre la ria et l'ocean. Il a des reserves d'espace, car il peut s'etendre 
vers le Sud, presque inhabite. Ii a une belle cote, qui pourrait etre le support 
d'une activite touristique. Quelques tentatives ont ete d'ailleurs faites entre 
Kigamboni et Mjimwema (figure 20). Certaines, sous forme de petits bungalows, 
ont eta abandonnees. J'ai visite l'une d'entre elles, en haut de plage. Sa facade 
etait partiellement detruite par la mer (un peu conune a Kunduchi) et le reste etait 
en fiche. Par contre, tout pres de Kigamboni (figure 19) il existe un petit club oil 
l'on peut camper et se restaurer a petit prix dans une ambiance conviviale. La 
clientele est essentiellement europeenne. Mais, contrairement aux autres sites 
touristiques la population qui frequente cc club est jeune (20-30 ans). 

L'idee du gouvernement est de creer a Kigamboni un espace industriel qui serait 
l'extension du port actuel, avec des zones residentielles integrees, qui fourniraient 
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sur place la main d'oeuvre necessaire. II encourage des compagnies de transport 
maritime a acheter des terrains pour loger leur personnel. Mais ces entreprises 
restent reticentes. Pour lancer le processus l'Etat colonial Minute 1000 terrains. 
11 en alloue 200 des 1951 a des Africains. Mais Kigamboni se developpe 
lentement. Seuls 150 des terrains alloues sont reellement occupes. 
L'amenagement de Kigamboni est un echec. Les raisons sont multiples. L'une 
d'entre elles est que Kigarnboni n'est pas integre dans les limites administratives 
de Dar-es-Salaam. On lui donne ainsi un statut de Minor Settlement 
(etablissement mineur), cc qui permet au gouvernement de limiter les 
infrastructures normalement attribudes a un quartier au statut de Township. On 
decide, par exemple, de ne pas installer de reseau de distribution pour l'eau. Ce 
qui avait ete fait pour le Township d'Ilala. Aujourd'hui on puise encore l'eau 
dans des puits qui atteignent des sources peu profondes. Elles ont un gait 
saumatre a cause du sel de l'eau de mer qui vient s'y meler. 

Kigamboni est le seul quartier Africain de la vine a avoir ete planifie par 
les Europeens, sur un domaine littoral. Mais l'amenagement qui a suivi a ete 
incomplet, si bien que le quartier manque d' infrastructures. Pourtant ii possede 
des atouts geographiques, qui pourraient en faire un quartier important. Mais la 
ria quite separe du reste de l'agglomeration le rend isole et donc peu attract& 
Mais si le quartier reussit a s'affranchir de cet isolement, it se transformera de 
fawn spectaculaire. C'est pourquoi nous l'etudierons plus specifiquement dans 
une seconde partie. 
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Dar-es-Salaam est situde sur la cote swahili, a longue tradition maritime. 
Son site est exceptionnel parce qu'il offre, grace a sa ria navigable, un grand port 
naturel. Mais curieusement Dar-es-Salaam est une vile recente. Depuis sa 
creation, en 1862, les colons europeens ont impose leur pouvoir colonial. Les 
Allemands dans tin premier temps, puis les Anglais dans un second, ont amenage 
l'espace sur la base de criteres raciaux. Us ont cree sur une bande littora1e, allant 
de Mtoni a la peninsule de Msasani, un espace blanc et privilegie. Nos quartiers 
d'etude, Kunduchi et Kigamboni, sont epargnes par cette ceinture littorale, 
cause de leur isolement par rapport au centre. 

L'organisation de la yule actuelle est largement heritee des periodes coloniales. 
Mais aujourd'hui la segregation est sociale. Sur la figure 21 j'ai essaye de 
reimesenter schematiquement l'organisation de la vile actuelle en fonction des 
bases europeennes. Nous y retrouvons une bande cotiere que l'on pourrait 
comparer a tine ceinture concentrant des espaces privilegies. Au Nord du centre 
la ceinture littorale s'etend aujourd'hui au-dela de Mbezi. 11 s'agit essentiellement 
d' espaces de loisir et de quartiers residentiels pour les plus fortunes. Certains, 
comme Msasani, ou tine partie de Keko, sont bases stir le rejet d'une population 
autochtone vers l'interieur des terres. Au Sud, la ceinture n'a pas traverse la ria. 
Elle s'etend sur les rives de la Kurazini. Cet espace littoral est domine par les 
activites industrielles lides au port et par quelques secteurs residentiels a hauts 
revenus. 

Kigamboni est reste en dehors de cette ceinture d'espaces privilegies. C'est le 
seul quartier populaire planifie sur le littoral. Au Nord, la ceinture atteint les 
environs de Kunduchi avec quelques hotels et maisons particulieres. Ces 
affirmations sont des tendances generales. La seconde partie fera tin tableau un 
peu plus précis de ces deux quartiers pour voir dans quelle mesure ils s'integrent 
a la vile et a sa ceinture d'espaces privilegies. 
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Figure 21:  REPRESENTATION SCHEMATIQUE DE LA 
CEINTURE LITTORALE D'ESPACES PRIVILEGIES 
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1, C. 
P.0, ec:: 

Cette seconde partie s'interesse aux deux quartiers 
Elle a ete nourri par mon travail de terrain, c'est-a-dire mes Observations 
persormelles, mes enquetes aupres d'echantillons de population et les 
temoignages de certains habitants. Pour bien comprendre la vie des quartiers ii 
faut connaitre quelques elements de l'organisation politique tanzanienne. 

La Tanzanie est un pays qui a ete longtemps dirige par un parti unique, a 
tendance socialiste : le T.A.N.U. En 1977 il fusionne avec le parti Afro-Shirazi 
de Zanzibar et devient le C.C.M. Depuis 1993, le pays a accede au 
multipartisme. Mais le C.C.M. est toujours le premier parti. Les structures de la 
societe, heritees de l'ex-parti unique, n'ont pas change. Elles sont tres 
hierarchisees. 11 y a un systeme de commandement qui part des hautes spheres de 
l'Etat et redescend jusqu'aux plus petits echelons des quartiers : le Ten-cell unit. 
Cet echelon est constitue de dix cellules familiales, chacune vivant sur un plot 
(terrain) et representant une population de 50 a 100 habitants, en moyenne. le 
ten-cell leader est un representant du C.C.M. (mais il n'y adhere pas 
necessairement), dont la fonction est d'organiser et reglementer la vie collective 
de ses dix cellules. Au-dessus de ce niveau, ii y a le housing cluster. C'est un 
ensemble de dix ten-cell units (autour de mule individus). Huit housing cluster 
forment un neighbourhood. Cet echelon doit comprendre des structures urbaines 
minimums comme un marche d'approvisionnement, une ecole, des terrains de 
jeu et un bureau du C.C.M. Au-dessus on trouve la community, puis le Ward 
(l'arrondissement), le district et la region. 

Pour pouvoir enqueter aupres de la population il faut etre mum de deux 
autorisations de recherche, une delivree par la region et l'autre par le district, et 
rencontrer le Chairman : chef du Neighbourhood. 11 vous emmenera aupres des 
responsables des niveaux inferieurs. Cela parait etre tm modele rigoureux, mais il 
n'en est rien. J'ai parfois eu du mal a comprendre a qui j'avais affaire. 

etais touj ours accompagne par tin Ted.F.Mhagarna, qui presentait ma situation 
aupres des responsables locaux. Seul, je n'aurais sfirement pas eu autant de 
cooperation de leur part. Ted m'a beaucoup aide. 11 est plus age que moi. 11 doit 
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avoir une quarantaine d'annees. Ii est mane et a trois enfants. 11 travaillait corrune 
cadre au ministere des affaires etrangeres. S'il est etudiant aujourd'hui c'est 
parce que le ministere a besoin de former des hauts cadres. Ses etudes sont donc 
entierement financees par l'Etat. Ted est un homme proche des gens. Il a du 
caractere et aime parler et &outer. Il me faisait parfois penser a im homme 
politique. Ii a d'ailleurs ete un journaliste engage. Il vote pour le N.C.C.R. et 
&nonce constamment la demagogic du C.C.M. Mais a cause de sa position au 
sein de l'Etat il est oblige de gander ses opinions pour lui, car le C.C.M. c'est 
l'Etat. Mais il a le don de respecter les engagements en faveur du C.C.M des 
populations que nous avons questionnees. 

Cettte . seconde partie est organisee en deux grands ensembles, correspodant 
chacun a un quartier. Leur organisation interne est similaire. Dans un premier 
temps j'essaie de determiner le rapport qu'entretient le guarder avec le centre. 
Puis, en exposant mes resultats d'enquete, je propose un cliché de la population 
et de son mode de vie. 
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A- KUNDUCHI 

Kunduchi est un village coder situe a 18 KM du centre de Dar-es-Salaam. 
Son veritable nom est Kunduchi Pwani, mais tout les habitants disent 
« Kunduchi ». Nous ferons comme eux. II est situe a l'embouchure d'un petit 
estuaire, alimente par la Manyema (figure 2, 7 et 22). Comme nous l'avons vu 
dans la premiere partie le substrat sableux est soumis a la dynamique des eaux 
continentales, ainsi que celle des eaux marines. C'est donc un site 
particulierement instable. 

Sur la carte du quartier (figure 23) on remarque deux secteurs heterogenes. Le 
premier est sur la pointe du musoir de l'estuaire et fait face a l'ocean. C'est 
l'espace prive d'un hotel : le Kunduchi beach hotel. Le second est encadre par le 
mur de l'hotel, la route, les eaux de l'estuaire et les marais maritimes. Cette aire 
est celle du village de Kunduchi qu'on appelle Kunduchi Pwani. 

Ces deux espaces se juxtaposent et foment deux territoires entre lesquels ii existe 
une « frontiere », materialisee par un mur le long du village (figure 23). Ce sont 
deux entites economiques en interaction. Toutes deux exploitent la mer (chacune 

sa fawn). Nous etudierons done chacune de ces entites, puis nous essaierons de 
determiner les rapports qui existent entres elles, pour mieux comprendre les 
acteurs de ce littoral peripherique. 

Kunduchi est connu pour son hotel, construit en 1969 pros d'un village de 
pecheurs. C'est le plus ancien de cette partie de la cote. Mais aujourd'hui ii n'est 
plus seul. D'autres hotels sont venus lui faire une concurrence (figure 19) contre 
laquelle ii ne peut plus lutter, parce quil manque d'argent et parce que sa plage a 
disparu ; « avalee » par la mer. 



Figure 22: CARTE DU CADASTRE DES ENVIRONS 
PROCHES DE KUNDUCHI 
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1-DESCRIPTION 

Pour arriver a Kunduchi beach hotel, on doit quitter la route de Bagamoyo 
et emprunter celle qui va vers le petit centre de Mtongani. Cette route est en tres 
mauvais etat. 11 y a des trous au milieu de la chaussee, qui doivent sans doute se 
creuser un peu plus a chaque saison des pluies. La route aboutit face au village, 
puis bifurque sur la gauche, et le longe avant de terminer sur un rond point, qui 
tourne autour d'un gros manguier (figure 23). C'est rune des places importantes 
du quartier, nous y reviendrons. Le rond point offi -e trois sorties avant de repartir 
sur la route. La derniere, tout a gauche, est l'entree d'une ecole, oft l'on etudie les 
milieux marins ainsi que le monde de la Oche. Sur la droite, la premiere est Pune 
des entrées principales du village. Et entre les deux, il y a une barriere avec une 
guerite, comme celle d'un petit poste frontalier : c'est l'entree de l'hotel. 

Une fois la barriere d'entree levee on s'avance, sur une route en aussi mauvais 
etat que la precedente, dans les jardins de l'hotel. Des chevres et des zebus 
broutent une herbe brill& par le soleil. L'atmosphere qui regne est tres 
particuliere. On a une impression de grandeur passee ;  L'architecture de l'hotel 
rappelle celle des palais arabo-perses de la cote. Cette idee se renforce lorsque 
l'on penetre a l'interieur. Tout est cured en imitation marbre. Dans le hall 
d'entree ii y a un petit patio avec un jardin et une fontaine. Mais tout parait 
abandonne. Ii n'y a personne a l'accueil et l'eau ne coule plus dans la fontaine. 
Le hall donne sur un vaste salon avec des gros fauteuils et des tables basses. Mais 
la encore tout est vide. Le salon s'ouvre sur une terrasse en bordure de plage mais 
iin'y a touj ours personne. La terrasse est en tits mauvais etat. Toute une partie a 
ete detruite, par la mer semble-t-i1 (photo 9, 10 et 11). On entend seulement le 
bruit de l'alize dans les palmes des cocotiers, et le croassement agacant des 
corbeaux. Mais si l'on s'assoit a l'une des tables, disposees sur la terrasse, un 
vieux serveur, sorti de nulle part, glissera sans bruit jusqu'a elle. L'hotel semble 
donc encore fonctionner. 

2- LE KUNDUCHI BEACH HOTEL AU3OURD'HUI 

iai eu l'occasion de rendre plusieurs visites a l'hotel en essayant de 
comprendre son fonctionnement actuel et passe. Lorsque l'on se promene dans 
les couloirs qui donnent acces aux chambres on est frappe par la grandeur et le 
vii.1 0. ITh`l rpnqni !' : ,trs ni 	4qic OP 	(11. 1 " Cot 1 tf 1. 	tol1io9rc 

ete ainsi. 11 a eu ses heures de gloire. Mon traducteur, Ted Francis Mhagama, qui 
est plus age que moi, n'etait pas revenu sur ces lieux depuis la fin des annees 
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Photo n°10 Le front de mer Sud du Kunduchi Beach hotel  
Nous sommes sur la terrasse de l'hotel et regardons vers le Sud. Au premier plan 

l'avancee de la mer menace serieusement les chambres d'hôtel. A leur extremite, au pied des 
arbres, se situe un ecriteau oü l'on peut lire « don't go beyond that point ». C'est la limite 
informelle entre l'hotel et le village d'a cette. En dernier plan, on voit l'entree de l'estuaire de 
Kunduchi. Une boutre de pecheur s'avance .vers le village. . 

Photo n°11  Le front de mer Nord du Kunduchi Beach Hotel  
La terrasse de la photo 9 est en second plan, sur la gauche. Nous sommes face aux 

chambres d'hôtel de la photo 10. Sur la droite, du premier plan a la terrasse, l'hotel a installe 
des blocs de calcaire en rempart contre La mer. C'est à , que se situait la cocoteraic qui 
precedait la plage. 



soixante-dix. II etait 6torme, car il avait garde le souvenir d'un hotel tres repute et 
tres frequente. « On avait l'habitude de venir ici tous les samedis soirs, me dit-il 
estomaque, ii y avait une ambiance de fete incroyable ! Les gens dansaient 
jusqu' a 1 'aube ». Mais le plus surprenant est qu' il se souvenait, face a la terrasse, 
d'une grande plage de sable blanc aujourd'hui disparue (photo 9). 

En faisant des enquetes ouvertes aupres du personnel de rhotel et de quelques 
vieux du village, j'ai appris que l'hotel avait ete construit en 1968 (inaugure en 
1970) par le gouvernement. C'etait donc un hotel d'Etat. 11 comprend 100 
chambres. 98 d'entre-elles sont doubles. Les deux autres sont des petites suites. 
Le parti unique du pays, le CCM, y organisait des seminaires avec les plus hauts 
cadres du gouvernement et du parti. Selon le personnel, temoin de cette époque, il 
y •avait de grands festins qui duraient parfois des week-ends entiers. Aucun de 
ces cadres ne payait puisque c'etait pris en charge par l'Etat. Cependant l'hotel 
etait oblige d'avancer les frais et l'Etat tardait toujours a les rembourser, quand il 
les remboursait ! Aujourd'hui l'hotel appartient toujours a l'Etat. Cent personnes 
y travaillent depuis le debut. Mais ce personnel n'a pas ete paye depuis quelques 
annees. Ii reste sur place car il beneficie d'un logement gratuit dans les batiments 
de rhotel. Scion lui et certaines personnes du village c'est la negligence de la 
gestion, qui a ruine l'hOtel. C'est certainement une des raisons principales mais II 
ne faudrait pas oublier la plage. Elle a completement disparu ! Dans le bureau du 
responsable de rhotel j'ai pu voir une photo du lieu prise d'un avion volant a 
basse altitude. « Cela devait etre dans les =lees soixante-dix » m'a dit le 
responsable. IL y avait effectivement une plage grasse, parsemee de cocotiers 
l'ombre desquels les plagistes s'allongeaient sur des transats. Sur les figure 24, 
25 et 26, on peut voir revolution du trait de c6te de Kunduchi. Les deux 
premieres cartes (1982 et 1992) ont ete dressees a partir de photos aeriennes. Sur 
la figure 24 on voit que la plage de l'hotel est large et le musoir fait un crochet 
qui transforme presque l'estuaire en lac. Sur la figure 25 le musoir et le poulier 
ont ete erodes. La plage de rhotel a retreci. Pour lutter contre l' erosion marine, 
l'hotel a installe des epis de blocs de calcaire corallien. Une partie du sable s'est 
fixe en bancs au debouche de l'estuaire. La figure 26 a ete faite a partir 
d' observations personnelles. Elle est donc relativement fausse. cependant, j'ai pu 
calculer facilement la distance qui separait l'hotel de la mer. Cela n'excede pas 5 
metres par endroits ! 

Ii est evident que les hotels voisins, comme le White Sand ou le Bahari Beach, 
qui propose a leur clientele tme belle plage, forment une concurrence contre 
laquelle le Kunduchi Beach Hotel ne peut lutter (bien que le Bahari Beach est 
aujourd'hui oblige d'installer sur sa plage des epis de rochers cornme ceux de la 
figure 25 (voir aussi la photo 8). A cc probleme d'erosion s'ajoute, depuis 1994, 
celui de l'eau, qui ne coule plus pendant la saison seche 
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Figure 24:  LE TRAIT DE COTE DE KUNDUCHI EN 1975 
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Figure 25:  LE TRAIT DE COTE DE KUNDUCHI EN 1992 
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Figure 26:  LE TRAIT DE COTE DE KUNDUCHI EN 1997 
(ESTIMATIONS) 
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L'h8tel est donc en difficultd. II est invendable a cause de la mer qui 
avance et qui menace ainsi son existence. L'Etat se retrouve dans une situation 
absurde. II maintient l'activite de l'hotel sans y faire le moindre investissement. 
C'est pour cette raison que l'on trouve des barmen derriere un comptoir vide. 
Grignote par la mer, sans eau, l'hotel ressemble a une epave, que l' equipage 
n'aurait pas quitte. 
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1- KUNDUCHI EST UN ETABLISSEMENT ANCIEN. 

Nous avons vu dans la premiere partie que le village est ancien, puisqu'il 
existe des tombes du XVII ieme siècle. Cependant d'apres les villageois la 
maison la plus ancienne n'a que 97 ans. Est-ce la premiere construite ? Ou alors 
la plus ancienne etant rest& en place (les autres ayant ete detruites) ? Quant a la 
premiere mosquee elle ne daterait que d'une centaine d'annees. Cela signifie-t-il 
que le Kunduchi actuel n'est pas le meme que celui du XVII ieme ?. Je n'ai pas 
reussi a localiser les tombes, ce qui nous aurait avance. Cependant je doute 
qu'elles soient dans le village. Sur la carte de la figure 22 on s'apercoit qu'il 
existe un autre Kunduchi, au Nord de Mtongani. C'est sans doute ce site qui date 
du XVII ieme siècle. Car celui de notre Kunduchi, qu'on appelle Kunduchi 
Pwani, est place sur un site tres instable, entre la mer et le fleuve. Le littoral et 
l'estuaire n'avaient surement pas l'allure actuelle. Nous pouvons dire que les 
maisons de Kunduchi (Pwani) ont une centaine d'annees. Retenons donc 
uniquement que que Kunduchi est ne avant Dar-es-Salaam. et  a donc vecu 
independamment d'elle. Aujourd'hui Kunduchi tend A faire partie de 
1' agglomeration. 

2-KUNDUCH1 ET LE CENTRE 

Si on observe une carte de l'agglomeration de Dar-es-Salaam, (figure 2, 13 
ou 19) on s'apercoit que Kunduchi est eloigne du centre. Il fait partie d'ailleurs 
de run des arrondissements qualifies rural ward par le masterplan. Cela signifie 
que ce secteur a des composantes economiques et sociales tres rurales. Mais ii 
n'en est pas moms integre a l'agglomeration, il tend meme A devenir run de ses 
quartiers. Mais, dans quelle mesure ? Et d'abord qu'est-ce qui permet de dire que 
Kunduchi fait parti de l'agglomeration de Dar-es-Salaam ? Nous allons essayer 
de dearire les liens qui existent entre les deux espaces pour eclaircir ces 
questions. 
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a)-Les actes de presence du « centre > a Kunduchi. 

Je pense que Kunduchi a longtemps vecu sur ses propres ressources. Ses 
echanges avec l'exterieur etaient sans doute tres lirnites. Peut 'etre vendaient-ils 
du sel aux pecheurs de Zanzibar ? 

Le premier lien entre Dar-es-Salaam et Kunduchi se fait sans doute par les 
carrieres dans l'apres-guerre. Celles de calcaire corallien, situdes entre Mtongani 
et Tegeta (figure 7), ont attire des investisseurs du centre. us ont etendu leur 
activite aux carrieres de sel de la cote. L'une d'entre elles se trouve sur la route 
de Kunduchi (figure 22). Relie au centre par des pistes, le secteur devient un 
espace peripherique exploite. C'est-a-dire que le centre ne concoit cet espace que 
pour ses richesses naturelles, qu'il exploite a son profit. Peut etre Kunduchi 
fournit-il une partie de la main d'oeuvre ? Mais j 'en doute. Les habitants sont 
surtout des pecheurs. Les ouvriers des carrieres sont des nouveaux venus d'autres 
regions du pays, qui s'installent a Mtongani et Tegeta pour y trouver une 
meilleure situation. Ce qui est sr pour le centre : Kunduchi n'existe pas. Pas 
encore. 

Le second lien est evidemment cree par l'hotel, en 1970. L'Etat a rachete un 
terrain, face a la mer, a des habitants. L'un d'entre eux m'a explique qu'il 
s'agissait d'une grande cocoteraie, exploit& par le village. Les individus etaient 
plutot proprietaires d'arbres que de surfaces. Avec cette realisation l'Etat est 
toujours dans le meme esprit. 11 s'agit d'exploiter le potentiel d'une peripherie au 
profit du centre. L'activite de l'hotel se base sur l'espace nature! de Kunduchi (sa 
plage) pour y accueillir une population issue du centre. Cette activite, 
contrairement a celle des carrieres, ne se suffit pas de simples pistes. 11 lui faut 
une route, des transports en conunun, de l'eau et de l'electricite. En apportant ces 
infrastructures, l'Etat integre un peu plus Kunduchi au centre. Cependant ii serait 
sans doute abusif de parler d'espace integre, par contre, on peut dire qu'a present 
le centre connait Kunduchi et integre mentalement son espace. 

Kunduchi est encore loin de la vile et de ses transformations. Mais ce village ne 
vit peut etre déjà plus independarrunent de Dar-es-Salaam. On peut supposer que 
ses carrieres de sel et son hotel sont exploitees par le centre et que cela engendre 
quelques flux entre lui et le village. 

b)-Les reseaux qui tient Kunduchi au centre 

Les implantations du centre et l'accroissement de la population vont 
contribuer a. densifier les reseaux tisses entre les deux espaces. 
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* les transports en commun.  

Le dala dala est arrive a Kunduchi en 1984 ou 1985. A l'epoque le reseau 
n'etait pas prive. Ii fallait attendre le bus pendant des heures et se battre pour 
pouvoir monter dedans. Aujourd'hui les bus sont prives et cela va beaucoup 
mieux, car les bus se relaient rapidement. Seul inconvenient : le trajet est cher 
(150 TSH) et avec l'inflation son prix ne cesse d'augmenter. C'est a peu pres a la 
meme époque (84 ou 85), que la route a ete asphaltee. Mais sur cc sujet j'ai eu 
des avis divergents. Certains habitants placent le goudronnage de la route au 
milieu des annees soixante dix ! Avant le bus, les liaisons se faisaient 
essentiellement avec les camions de la carriere de sel (contre 0,5 TSH de 
l'epoque). Mais Les habitants du village se rappellent tous d'un vieux de 
Magomeni, qui effectuait un aller-retour quotidien (pour des raisons farniliales, je 
crois) et faisait monter une trentaine de personne sur la plate-forme de son pick-
up. 

* Le reseau d'eau.  

Le reseau d'eau, a l'inverse des autres infrastructures, il est arrive tot mais 
aujourd'hui il ne fonctionne plus. 

C'est sans doute a la fm des annees soixante ou peut etre meme a la fin de 
l'epoque coloniale, que les premiers robinets sont mis en place. La date est floue. 
Mzinguizi m'a explique que les tuyaux etaient arrives ici gice a un certain 
Branson, un anglais, « membre du parlement » (lequel ? ). S'il s'agit d'un 
membre du gouvernement colonial, le reseau daterait de 1961, au plus tard. Mais 
il se peut que Branson ait Ote un cooperant britarmique de la periode post 
coloniale. Auquel cas l'eau serait arrivee au plus tard en 1969, avec l'hotel (qui 
avait l'eau des le debut). Kunduchi avait l'avantage, dans les armees soixante, 
d'être situe pits d'une des principales canalisations d'alimentation en eau de la 
ville (figure 27). Cela. a sans doute favorise une installation precoce. L'eau est 
prelevee dans la partie inferieure du fleuve Ruvu. L'inconvenient est qu'en fm de 
saison seche, lorsque le niveau du fleuve est A son minimum, et que les stations 
situees en amont ont déjà effectue leur pompage, l'eau vient a manquer. La 
consommation d'eau ne cesse de s'accroitre a Dar-es-Salaam et les problemes 
d'eau sont croissants. Aujourd'hui les robinets de Kunduchi restent 
desesperement A sec. Depuis quand ? Trois ans pour certains, une dizaine 
d'annees pour d'autres. Qu'importe ! Pour les habitants, c'est le present qui 
compte. Avec ses densites de population, qui ne cessent de croitre, Kunduchi 
souffre cruellement du manque d'eau. D'autant plus que le village a connu une 
époque, encore proche, oü la vie etait plus facile : la population etait moms 
importante et l'eau etait a port& de main. 
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En apportant i'eau jusqu'a Kunduchi, le centre partageait ses progres 
(c'etait la voie de l'espace peripherique integre). En la supprimant 
involontairement, il partage ses difficultes. Connecte tot au reseau d'eau, 
Kunduchi etait privilegie. Aujourd'hui lors des saisons seches, r ensemble de 
l' agglomeration est le theatre d'un combat pour l'eau. Dans cette competition, 
Kunduchi est mal place, parce qu'il depend de la canalisation la moms bien 
aliment& (celle du bas-Ruvu). Ii faut done se rehabituer a une situation, qui 
semblait revolue, ofi on utilisait des puits, remplis par les pluies de rhivernage. 
Mais les reserves s'epuisent plus rapidement qu'autrefois, parce que la 
population du village est beaucoup plus importante. 

* Le reseau d'electricite.  

L'hotel a apporte avec lui relectricite. Les habitants l'on obtenue peu de 
temps apres. Certains habitants sont abonnes au reseau. Le systeme est tres 
fonctionnel puisqu'une fois connecte, ii suffit d'acheter une carte magnetique 
que l'on insere dans le compteur. Comme pour le telephone, le prix des cartes 
d'electricite vane selon le nombre d'unites dont elles disposent. L'apport de 

electricite permet au village de s'integrer un peu plus au centre. 

L'espace de Kunduchi est exploite par le centre. Ce demier a tisse des 
reseaux de transport, d'eau, d'electricite qui integrent un peu plus le village a 
l' agglomeration du centre. Cependant si les transports sont satisfaisants, l'eau ne 
coule plus et relectricite ne conceme que peu des habitants de Kunduchi (seuls 
deux de mes vingt sondes sont abonnes), dont le pouvoir d'achat est tres faible. 

Pour exploiter le sel et les plages de Kunduchi, le centre a perfectionne les 
reseaux d'infrastructures (routes, transport en commun, eau, electricite). Par ces 
liens directes avec le centre on peut dire que Kunduchi fait a present partie de 
l' agglomeration de Dar-es-Salaam. 

3- L'ORGANISATION DU VILLAGE DE KUNDUCHI. 

11 y a, a Kunduchi quelques lieux publiques essentiels. Ces lieux 
structurent et hierarchisent l'espace. Us sont aussi des points de rencontres oil les 
habitants echangent des conversations. Panni eux ii y a: la mosquee, la plage, le 
marche, le terminus des bus et quelques bar-restaurants. 
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a)-La mosquee 

Elle est situee au centre du village. Son apparence actuelle est recente, 
mais la premiere mosquee a ete construite ii y a un peu plus de cent ans. A 
l'epoque elle etait en torchis et fibres vegetales. Celle d'aujourd'hui est en brique 
et ciment. On y accede par un large escalier en ciment, au pied duquel on 
abandonne ses chaussures pour aller prier. A ceite de l'escalier, on trouve une 
pompe. L'eau puisee id i provient de la mer infiltree dans les profondeurs du so! 
sableux. On ne peut pas la boire, elle est trop salee. On l'utilise surtout pour se 
rincer les pieds avant de penetrer dans la mosquee. Mais les femmes l'utilisent 
aussi comme eau de cuisson. Cela permet d'economiser l'eau potable, si 
precieuse ici. Cette mosquee ressort dans le paysage, non pas par son architecture 
(Msignifiante), mais parce qu'elle fait partie des ',aliments les plus grands du 
village et qu'elle est tres frequentee. Elle a ete entierement fmancee, ainsi que sa 
pompe, par un riche personnage de Pemba. C'est au nom de l'Islam que ce don a 
ete fait. Tous les hommes du village s'y retrouvent, puisque, a part peut etre 
quelques rares exceptions, tout le quartier est musulman. 

b) La plage. 

Elle est tres frequentee par tous les membres du quartiers. Les pecheurs y 
stationnent leurs barques (photo 12 et 13). Avant de partir a la peche, us y 
trouvent toujours une main d'oeuvre prete a s'embarquer avec eux pour la 
journee. Ils partageront les benefices en guise de salaire. Au retour c'est sur la 
plage qu'ils venciront une partie de leur peche, pendant que leurs femmes battiont 
les pieuvres sur le sable pour les ramollir. 

Sur la plage vit en permanence une population de pecheurs venus de Zanzibar et 
Pemba (photo 14 et 16). Ils passent la une partie de l'annee. Les raisons de ce 
« nomadisme » sont floues. Certains m'ont explique que pendant la saison seche 
les bancs de Poisson s'eloignent de la cote des lies et se rapprochent de celle du 
continent. D'autres m'ont dit que les eaux etaient plus claires ici lors de la saison 
seche. Que penser de tout cela ? Moi j'emets une hypothese : le fleuve apporte 
des limons riches en matieres organiques. Les poissons viennent s'en nourrir. Ces 
derniers, par leur nombre, attirent les predateurs. 11 se developpe localement un 
ecosysteme riche et equilibre. Les pecheurs de Pemba et Zanzibar sont trop 
nombreux dans leur lie. II n'y a pas assez de Poisson pour tout le monde. 
Kunduchi ce n'est pas loin, il y a du poisson (grace au fleuve) les pecheurs sont 
peu nombreux (en comparaison avec les lies). us viennent pendant la grande 
saison seche, peut etre parce que les eaux sont moms troubles et repartent 
pendant l'hivernage. Certains ne repartent pas et achetent une maison 
Kunduchi. us sont assez nombreux dans cc cas. 
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Photo n°1-2 La plane de Kunduchi et l 'ocean  
Nous sommes sur la plage du village. Les nombreuses boutres, sur tous les plans de la 

photo, temoignent d ' une importante activite, Ins& sur la peche. Au fond a droite, on voit l ' ile 
de Mbudya. Sa plage dessine un trait blanc. A l 'arriere plan gauche on retrouve les arbres de 
la photo n° 10. C 'est la limite informelle entre le village et l 'hotel. Ce dernier fait face a 
l ' ocean et ne peut donc pas voir l 'animation qui regne sur cette plage. 
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Photo n°13 La plage de Kunduchi et l ' estuaire  
En regardant vers l ' interieur des terres, on s 'apercoit que la peche s 'effectue aussi 

dans l 'estilaire. C 'est un milieu tres riche. Et a maree basse on y peche facilement les 
poissons restes prisonniers dans des poches d 'eau. Le haut de plage est le secteur des 
etablissements temporaires de pecheurs venus de Pemba et Zanzibar. 
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Photo n° 14  Les lieux de reunion des pecheurs « nomades » de Kunduchi  
En haut de plage, ces abris sont des lieux de rencontre. Ce sont les hommes qui les 

frequentent. Its y mangent et discutent a l'ombre entre deux peches. Je n'ai pas pu me 
rapprocher pour ce cliché, car les Swahilis destestent etre pris en photo. Meme a cette 
distance, on m'aurait insulte, si Mzinguizi n'avait pas ete la. 

Photo n°15 L'habitat des pecheurs « nomades » de Kunduchi  
Ces huttes faites en fibres de palmes de cocotier sont les logements des pecheurs de 

Pemba et Zanzibar pendant. us y vivent six mois de l'annee. Elles sont situees 
au-dessus uu haui-de-pia, sous Id L;ocutei die. 
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Ces hommes venus des Iles organisent leur vie sur la plage. Ils y logent dans des 
huttes (photo 15) en palmes de cocotier. Les honunes, quand us ne pechent pas, 
vont a la mosquee ou s'assoient en groupes sur le haut de plage, a l'ombre de 
petites cabanes ouvertes en couverture vegetale (photo 13 et 14). us discutent ou 
jouent a l'awaM. Certaines cabanes ont des tables et des bancs en bois. Les 
femmes des pecheurs y organisent des petits services de restauration a I' instar des 
mamas du ferry decrites dans la premiere partie. Elles preparent des repas 
simples (riz, ougali, ou haricots rouges avec du poulet ou du poisson) et des 
beignets. Les enfants participent a l'organisation de cc commerce familial. Hs 
partent a travers le village en portant sur leur tete des plateaux remplis de 
poissons seches ou de beignets, pour les vendre (photo 16). Hs vont souvent au 
terminus des bus. C'est un endroit de passage ou le commerce marche bien. 

c)-Le terminus des bus. 

L'une des deux entrées du village donne sur une petite place. C'est un 
terminus, un petit rond point qui marque la fm de la route de Kunduchi. Le grand 
manguier plante au milieu fait une ombre appreciable pour tous les voyageurs, 
qui attendent leur bus et surtout pour les petits marchands de beignets, qui y 
passent leur journee. C'est ici qu'aboutissent les dala-dalas venus du centre. us 
dechargent les arrivants et font le tour de l'arbre C'est un lieu assez calme car le 
trafic est loin d'atteindre celui d'une grande station de bus conune Mwenge. Ii y 
a un bus toute les demi-heure, environ. Cela laisse le temps de bavarder. 
Stationne a l'ombre, chaque bus attend l'arrivee d'un autre, pour repartir vers le 
centre, via Mwenge (figure 15). La place est un lieu de rencontre. Les jeunes du 
village et de l'ecole des milieux marins y trainent ensemble. Le soir, lorsque la 
chaleur se fait plus supportable, ils jouent au foot sur le terrain vague limitrophe, 
ou parfois en plein milieu de la place. C'est aussi la, que les habitants de 
l'interieur des terres rencontrent ceux de Kunduchi, en attendant le bus. 
Nombreux sont ceux qui montent a bord du dala-dala avec des paniers remplis 
de poissons. Ceux qui en descendent portent souvent de gros sachets de riz. Ii 
semble y alt ainsi des petits echanges. On part vendre quelques produits de 
la mer dans le centre. Avec 1' argent recolte on y achete quelques aliments de base 
ou des produits industriels (des seaux en plastiques par exemple), que l'on 
ramene a la maison. 

Cette place est geographiquement situ& hors du village, a sa peripherie. Mais sa 
fonction en fait un espace tres important dans l'organisation du quartier. 
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Photo n°16  Des enfants de Kunduchi  
Les enfants sont nombreux A jouer dans les rues du village. Ceux-la ont accepte de 

poser, certains avec joie. Les petites fines A gauche sont habillee en Kanga, comme leur mere. 
La plus grande est sans doute la fille d'un pecheur: Elle pone sur sa tete un plateau de 
poissons seches et parcourt le village pour les vendre. 
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Photo n°17  Un puits de Kunduchi  
Ces gamins essaient de recuperer un fond d'eau au fond de ce puits d'eau saumatre. 

Mais, c'est la saison seche et le puits est presque A sec. La flaque d'eau qui y croupit n'est pas 
potrible 



d)-Les bar-restaurants. 

us sont peu nombreux car ce sont des lieux oCt l'on peut boire de l'alcool. 
Sa consommation est proscrite par les regles musulmanes. Cependant j'ai vu des 
habitants du village, musulmans, boire de la biere en public. Si les regles 
musulmanes interdisant la consommation d'alcool, semblent ici assouplies, celles 
du ramadan sont en revanche strictement respectees. Et pendant cette periode ces 
bar-restaurant sont fermes du leve au couche du soleil. 

Kunduchi est un vieux village de pecheurs qui a longtemps vecu 
independamment du centre, Dar-es-Salaam. Le centre exploite les ressources de 
Kunduchi et tisse des reseaux qui le lient au village. Aujourd'hui le village 
s'integxe progressivement a l'agglomeration. Le long de la route qui separe 
Mtongani de Kunduchi, j'ai observe des chantier de grosses maisons de luxe, du 
type de celles de la baie de Msasani (voir lore partie). La bande littorale des 
privilegies atteindra bientot Kunduchi. Mais pour le moment le village, malgre 
ses liens avec le centre, vit conune tine entite structurees par des lieux de 
cohesion sociale. A Kunduchi tout le monde se connait et forme comme une 
enorme famille qui ont en conunun la mer et la religion. 
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L'hotel et le village forment deux espaces economiques et sociaux 
organises de fawn specifique. Par metaphore on peut les comparer a deux 
territoires, delimites par des frontieres. lei le mur, la mer et le grillage pour l'hotel 
et la route, la mer, les marais maritimes pour le village. Ces deux territoires 
exploitent la mer pour vivre, mais chacun a sa fawn. 

1-L'hotel et le village peuvent etre compares a deux territoires. 

L'hotel vit (ou vivait) de sa plage. C'est pour elle que les touristes venaient 
y sejourner. Aujourd'hui, la plage a disparu et les touristes se font rares. Mais en 
face de l'hotel ii y a rile de Mbudya. Comme le Sleepway a Msasani (voir la 
premiere partie), la plage de l'ile devient une extension du territoire de l'hotel. 
On pourrait la comparer a une colonie. Le Dimanche, les services de l'hotel 
proposent a leur clientele de passer la journee sur la plage de l'ile, en echange 
d'une traversee payante en bateau a moteur. Le soir, au retour du bateau, les 
touristes pourront prendre une boisson, ou meme manger, sur la terrasse. Ce 
systeme est actuellement la seule source de revenus de l'hatel. 

La principale ressource economique du village vient aussi de la mer. Une grande 
partie des habitants pechent. Certains le font a toute petite echelle, pour nourrir 
leur famille , d'autres en vendent une partie pour gagner un peu d'argent. Ceux-la 
« emploient » d'autres pecheurs pour avoir plus de Poisson a vendre. Certains 
habitants en font du commerce. us achetent le poisson a des pecheurs et vont le 
revendre (avec une plus-value) dans le centre, generalement au grand marche de 
Kariakoo. Si tous les habitants ne sont pas p'echeurs, une majorite d'entre eux 
vivent directement ou indirectement de la peche. 

2-Deux territoires interdependants. 

II existe des relations etroites entre les deux espaces. II y a des echanges. 

A son debut, l'hotel etait approvisionne directement a partir du centre. Mais 
rapidement, le systeme a eu des defaillances. L'hotel a commence a se ravitailler 
chez les petits commercants du village. Aujourd'hui tout vient du village. Les 
serveurs y courent pour aller chercher de la monnaie. Cette operation est 
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frequente parce que la petite monnaie est rare en Tanzanie. Le serveur est parfois 
oblige d'aller voir plusieurs conunercants (de preference appartenant a la meme 
famille) et de les convaincre de s'arranger entre eux pour partager un gros billet, 
en echange duquel chacun cedera un peu de petite monnaie. Et lorsque des 
clients commandent A manger, le serveur retourne au village car l'hotel a un 
restaurant mais ne fait plus de cuisine. Le serveur est oblige d'aller chez les uns 
et les autres pour trouver les elements du repas, qui se resument generalement 
des frites, du poulet, du poisson, de la biere et des sodas. Mais il est tres rare de 
trouver toutes ces choses au meme endroit, en meme temps. Parfois le serveur 
utilise les services d'un jeune du village pour aller chercher ce qui lui manque. 11 
y a donc un lieu frontiere entre la terrasse du front de mer de l'hotel et la plage du 
village, ou des gamins attendent qu'on leur propose d'offrir un petit service (qui 
sera paye par quelques Shillings). Ce lieu est marque par un panneau oti l'on peut 
lire : « don't go beyond this point >> (photo 10 et figure 23). Le message est 
adresse aux touristes, mais les jeunes du village savent, que c'est la limite au-dela 
de laquelle leur presence n'est plus toleree. 

Les touristes de l'hotel ont generalement un grand pouvoir d'achat. 11 s'agit de la 
bourgeoisie africaine ou d'occidentaux blancs. us sont la cible des voleurs. En 
s'offrant les services de l'hotel us beneficient de la securite. Car le village souffre 
d'une mauvaise reputation. On dit qu'il est peu stir. La premiere fois que je l'ai 
traverse, j'etais accompagne par Ted Francis Mhagama, mon ami et traducteur 
tanzanien. La premiere personne que j'ai croisee etait un jeune qui vendait des 
fruits et des legumes. 11 m'a regude avec de grands yeux tres surpris. Puis il a eu 
un petit geste frenetique en passant son index sur son cou, comme s'il s'agissait 
d'un couteau, en chuintant une onomatopee entre ses dents : « fschit ! fshit ! ». Je 
doit dire que j'ai trouve l'accueil particulierement chaleureux. A chaque fois que 
l'on s'enforicait un peu plus dans le quartier, un villageois venait vers nous et 
s'adressait A Ted en Swahili. Us disaient tous A peu pres la meme chose : « faites 
attention, cc blanc risque de se faire attaquer, vous feriez mieux de retourner d'on 
vous venez ». Fallait-il les croire ? Plus tard Mzinguizi m'a dit qu'il y avait eu 
des attaques de touristes egares dans le village. Il y a meme eu un groupe 
d'etudiants tanzaniens qui s'est fait depouille alors qu'il etudiait la mangrove des 
alentours. « Ce ne sont pas des gens du village >> m'a repete le vieil homme. Ii 
semblerait que cela soit des jeunes des « banlieues » de Dar-es-Salaam. Us 
prennent le bus A Mwenge et viennent guetter les touristes qui sortent des limites 
de l'hotel. Mzinguizi m'a rassure : « avec moi vous ne courez aucun danger. Hs 
me craignent parce qu'ils pensent que je suis dote de pouvoirs magiques ! ». La 
protection est donc la principale fonction de l'hotel. Les touristes accedent aux 
joies du littoral en toute securite contre 1000 TSH a l'entree. A l'interieur il 
consommeront sans doute des boissons ou un repas. 
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L'hotel canalise donc le flux touristique. Cependant le village en profite 
aussi. D'abord parce que les repas y sont achetes et ensuite parce que une partie 
des touristes vient a Kunduchi specialement pour acheter du Poisson bon marche 
au pecheurs de Kunduchi. Comme us encourent des risques en allant l'acheter 
dans le village, us l'achetent sur la plage decouverte a maree basse, au moment 
du retour des pecheurs. 

Les deux tenitoires semblent donc bien se completer. Mais il arrive que 
l'hotel et les acteurs du village soient en competition. Par exemple en ce qui 
concerne l'ile. L'hotel offre les services d'un bateau a moteur, rapide mais cher, 
pour atteindre la plage de Mbudya. Les pecheurs du village proposent a un prix 
bien plus avantageux, la traversee en dhow : la boutre traditionnelle, a voile 
triangulaire, des pecheurs de la cote. On peut meme commander un repas, que les 
marins prepareront sur la plage de l'ile. Cela coute beaucoup moms cher que 
celui qui est organise par l'hotel au meme endroit. Le lieu de transaction se fait 
au « poste frontiere » signale par le panneau « don't go beyond that point ». Mais 
cette concurrence est minime car les touristes preferent se payer les services de 
l'hotel, qui offrent la securite. 
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Pour ces enquetes, j'ai d'abord rencontre ce qui semblait etre le Chairman, 
dans un petit bureau du C.C.M., qui se trouvait dans l'enceinte de l'ecole. Apres 
avoir lu mon autorisation, il a ecrit une letrre, dont il a garde un double (en 
carbone). Nous sommes alle porte la lettre a un vieil homme du village de Mtoni 
(au-dessus de Kunduchi et a environ deux kilometre). Cet homme nous a conduit 
(en dala-dala) a Kunduchi et nous a introduit a Mzinguizi Ramadhani, un 
homme d'une soixantaine d'annees, vetu de la traditionnelle kanga (tissu 
d'origine indien), coiffe d'une kofia (petit couvre-chef musulman), comme tous 
les musulmans de cette cote. Notre est homme nous est presente comme un ten-
cell leader. Mais c'est lui qui nous a pris en charge pour toutes les enquetes. Je 
n'ai pas pu imposer un echantillon de maisons précis pour plusieurs raisons. 
D'abord la carte que j'avais du quartier etait un peu en -onee (ou trop vieille), si 
bien que j'ai eu beaucoup de mal a reperer ses indications et Mzinguizi n'aurait 
pas pu m'aider car il ne savait pas lire les cartes. D'autre part notre ten-cell 
leader a pris les choses en main car il voulait lui meme selectionner les personnes 
qui accepteraient de repondre au questionnaire. C'est lui qui nous a merle a 
chacun des vingt chef de famille interroges. Ii y a donc au moms dix chefs de 
famille qui n'appartenaient pas a sa circonscription. Peut etre avait-il une 
notoriete qui lui permettait de &passer son cadre de ten-cell unit. 

I-ASPECTS DE LA POPULATION 

a)-Combien sont-ils ? 

ignore le nombre exact de la population de Kunduchi mais la population 
totale de mon echantillon est de 125 personnes. II y a 6,2 personnes par foyer en 
moyenne, cc qui est une densite forte. Elle est equivalente a celle des quartiers du 
centre on la concentration et la hauteur du bati sont plus importantes. Cette 
moyenne cache des 'oppositions marquees. La figure 28 represente cette 
population scion Page et le foyer. On voit que certains foyers comptent dix 
onze personnes tandis que d'autres n'en comptait qu'une ou deux. 11 est difficile 
de generaliser avec un petit echantillon comine le mien, mais sur les vingt foyers 
quatre avaient une population egale ou superieure a 10 personnes et sept en 
comptaient entre 7 et 9. 11 y a donc une majorite de foyer nombreux. 

g7 



r 
ir• 

igure  : LiCHAiN I I'LLU3 IJ TUT U LA I iti3 1171, 
KUNDUCHI REPARTI SELON 

-$ 	L'AGE ET LE FOYER. 3  

• 	 °S4 
 

11  

oe--  

• 
	e 	dtr 

-4- 

Or\ <-1r)  

£. • 

• 

\t> 14-  CV c>3 

IL • 

r • 

4. • V •  

o 

C • 

4 • 
U. • U. 

1. • 

• 

£ • 

• 

1.
01

  t
.  (

 A
l,  

ro
.0

11
t./

3  

1: • 
E. • 

• 

t • 

r. • 

t• 

r • 

0.• 

C . 

r • 

_r- C-•"•% tr. 
.21 

A 

. 0 

-1: 



b)-Quel age ont-ils ? 

La difficulte est de savoir leur age exact, car beaucoup ne le savent pas 
eux-memes. Cependant us m'ont tous donne un chiffre, parfois approximatif. La 
moyenne d'age des chefs de famille s'eleve donc a 53 ans. Neuf d'entre eux ont 
plus de 60 ans, sept ont entre 40 et 60 et quatre ont moms de 40 ans, le plus jeune 
ayant 35 ans. On a donc des chefs de famille generalement Ages. Hs ont d'ailleurs 
souvent sous leur toit leurs enfants et leurs petits enfants. Sur la figure 28. On 
s'apercoit que la tranche 11-20 ans est bien represent& puisqu'elle concerne 34 
individus sur 120 (cinq personnes ont un age indetermine). Viennent ensuite la 
tranche 21-30 ans avec 23 individus et la tranche 0-10 ans avec 22 individus. Les 
individus ages de 30 ans et moms represente donc 65 % de la population dont 
l'age est connu. 

Ii y a 3,3 enfants et 2 petits enfants par foyer en moyenne. Les enfants ont une 
moyenne d'age de 14,7 ans et les petits enfants oat 8,9 ans. Derriere ces chiffres 
un peu pompeux on peut difficilement conclure quelque chose de reellement 
fonde car la question des enfants porte a confusion. Nombreux sont ceux qui ne 
portent pas le meme nom que le chef de famille. Et parfois on a du mal a 
comprendre qui est l'enfant de qui. Ii faut savoir que le divorce est ties courant 
chez les musulmans de la cote. Lorsque l'homme se remarie il garde 
generalement les enfants du premier manage. Parfois l'homme epouse une 
seconde femme. Les jeunes files sont meres, aux alentour des 13 ou 15 ans. 
Mais tous les enfants restent generalement sous le toit du pere, chef de famine. 
C'est pourquoi il regne en apparence (pour nos yeux d'Europeens) un grand 
desordre. Mais il n'en est rien. Le noyau familial est au contraire tres hierarchise 
autour du chef de fatnille. 

La population de Kunduchi semble etre jeune, avec une majorite de jeunes de 11 
a 20 ans. Et le nombre d'enfant de premiere et seconde generation par foyer est 
eleve. En extrapolant on peut penser que le taux de natalite a Kunduchi semble 
eleve et le renouvellement des generations precoce. 

c)-D'ou viennent-ils ? 

*Origine tribale 

Le mot tribu en francais est devenu presque pejoratif, on lui prefere le mot 
ethnic. Mais en anglais on utilise le mot tribe. C'est pourquoi j'utiliserai parfois 
le mot tribu pour traduire tribe. 
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La Tanzanie est unie .par une langue officielle commune a tous : le swahili. C'est 
la langue utilisee a l'ecole, dans certains journaux, a la radio, la television et c'est 
la langue par laquelle des Tanzaniens de langue maternelles differente 
communiquent. Mais ii existe dans le pays une centaine de langues et de dialectes 
car il est constitue de peuples tres varies (figure 29), appartenant a des ethnics 
tres differentes. Chaque groupe ethnique a une langue et des coutiunes bien 
specifiques. Mais avec l'exode rural, qui frappe la Tanzanie, des hommes de 
regions et de groupes ethniques tres varies se retrouvent a vivre cote a cote dans 
les quartiers populaires des grandes villes du pays. J'ai donc systematiquement 
demande a mes sondes leur origine geographique (ofi etes-vous ne ? ) et leur 
origine tribale (a quelle tribu appartenez-vous ?). Et pour connaitre leur degre 
d' integration j' ai aussi demande pour chaque individu quelles langues parlait-il. 
Parfois les enfants ne savent plus parler la langue « tribale », de leurs parents. 

Le resultat des enquetes a donne une majorite de Zararno. En effet 6 chefs de 
famille se declarent Zaramos, 3 sont Hatimis, 3 Tumbatus, 1 Yao, 1 Zanzibar, 1 
Pemba, 1 Nyassa, 1 Nyaramba, 1 Kodiani, 1 Mwera et 1 Uzigua. On voit donc 
apres cette longue enumeration que seul le groupe des Zaramos se fait reellement 
remarquer ; vietment ensuite quelques Hatimis et Tumbatus. 

Les Zaramos representent l'ethnie originaire de la region de Dar-es-
Salaam.(figure 29). Mais us viennent au depart de l'interieur, des montagnes 
Ulugurus, pres de Morogoro. Leur langue est proche des groupes ethniques 
limitrophes : les Does, les Kweres et les Lugurus us ont ete chasses par des 
peuples venus du Kenya : les Kambas. Ces derniers menacaient aussi les 
Shomvis, des heritiers de la dynastic arabe des Hatimis, qui avaient un royaume 
sur la cote. Its furent aides par un chef Kutu, qui silt s'entourer de Doe et de 
peuples du Sud du massif Uluguru. Pour les remercier, les riches Shomvis leur 
offrirent des chefferies de villages c6tiers. C'est ainsi que ces peuples des 
montagnes devinrent des Zaramos , ceux qui etaient « descendus a la mer ». Les 
Shomvis se prirent a epouser les femmes Zaramos. C'est pourquoi cette 
population est tres melee aujourd'hui. Au debut du siècle, a Dar-es-Salaam, us 
etaient les plus representes avec les Nyamwezis et les Manyemas, des clans de 
l'interieur qui suivaient les caravanes. Les Zaramos auraient pu devenir le groupe 
africain dominant de la capitale, mais its frequentaient plus volontiers l'ecole 
coranique que l'ecole publique. A l'ecole coranique les enfants apprennent le 
Coran par coeur, mais rares sont ceux qui peuvent reellement lire l'arabe. Et 
lorsque la voie ferree a ete realisee, seuls les Nyamwezis s'y investirent, tandis 
que les Zaramos continuerent de pecher. C'est toujours l'ethnie la plus 
representee de la vile. Certains quartiers comme Buguruni, Mtoni et Kurazini 
sont d'anciens villages Zaramos. Mais les Zaramos ont rate l'occasion de 
devenir, a l'instar des Kilcuyus a Nairobi, le groupe africain dominant de la vile. 
Les Zaramos preferent leur vie simple, entre peche et mosquee. Kunduchi est un 
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bon exemple de la vie qu' ils ont men& pendant des siecles, car peu de choses ont 
change. 

Les Hatimis ne sont pas des gyoupes ethniques africains mais des families issues 
de dynasties nobles du Moyen-Orient. Us est curieux que trois de mes sondes 
s'apparentent a cette dynastic. us sont tous les trois ages d'une soixantaine 
d'annees. Panni eux mon ten-cell leader, Mzinguizi. Mon hypothese est qu'ils 
sont Shomvis, descendants des Hatitnis et mélanges aux Zaramos. Its avaient 
d' ailleurs une peau tres noire mais un visage aux traits different de ceux des 
autres africains (photo 18). 

Je ne sais malheureusement pas d'oU viennent les Tumbatus. Deux d'entre eux 
declarent etre nes A Zanzibar et le troisieme a Kunduchi. 11 s'agit peut etre d'un 
clan de pecheur de Zanzibar. Le lieu de naissance peut etre un indicateur du lieu 
d'origine, cependant il faut se mefier, car l'histoire des individus peut etre 
caracterises par de nombreux &placements. Ils se peut que nos Tumbatus soient 
nes A Zanzibar, parce que leur parents y avaient mige. Cependant lorsque l'on a 
plusieurs individus du meme groupe, nes au meme endroit, on petit supposer 
qu'il s'agit du lieu d'origine. 

*Origine regionale 

La majorite de mes sondes sont nes dans la region de Dar-es-Salaam. Huit 
d'entre eux sont nes a Kunduchi, trois autres dans l'agglomeration. Parmi ces 
derniers deux sont Zaramos, donc issus de la region. Sur les neuf autres nes en 
dehors de la region, huit sont originaire de la cote. Quatre sont de Zanzibar, un de 
Pemba et deux de Kilwa. Le demier vient de Kodiani. Je n'ai pas' reussi 
localiser cc lieu. Peut etre appartient-il, lui aussi, a la cote? 

On peut remarquer, en croisant les lieux de naissance et les origines 
ethniques, que sur ce petit echantillon la plupart des chefs de families sont 
originaires de la region (Zaramos, Hatimis) ou de la cote tanzanienne : Mwera, 
Zigua, Pemba, Zanzibar. En extrapolant on peut penser que Kunduchi est un 
village de pecheur, qui tend A etre integre a l'agglomeration de Dar-es-Salaam. 
Cependant, il est encore peu peuples des victimes de l'exode rural, contrairement 
aux quartiers centraux conune Karialcoo ou 
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Photo n°18  Mzinguizi et son ami  
Mzinguizi, sur la gauche, est habille de fawn traditionnelle. 11 porte autour de la taille 

la kanga un tissu venu d'Inde, et la kofia, le couvre-chef islamique. II pose (sans respirer), 
avec run de ses meilleurs ami, devant sa maison. 



d)-Quel est leur niveau d'education ? 

En Tanzanie l'ecole est gratuite et donc accessible a tous. On divise la 
scolarite en deux etapes copides sur le modele britannique : la elementary school 
et la former school. L'enseignement en elementary school est entierement en 
swahili. Les enfants sont inities. a l'anglais en Std 7, la demiere classe avant la 
former school. La plupart des Tanzaniens s'arretent a. ce niveau. Au-dela, en 
elementary school et a l'universite, tous les cours sont en anglais. 

La plupart de mes sondes (15 d'entre eux) ne sont jamais alles a l'ecole. Souvent 
parce qu'ils sont ages ( 8 d'entre eux ont plus de 60 ans) et que l'ecole de 
Kunduchi n'existait pas quand us avaient rage d'y aller. Hs ne savent ni lire ni 
&rise et ne parlent pas un mot d'anglais. L'un des sondes est alle a l'ecole 
coranique. Les ecoles coraniques ne sont pas des ecoles gouvemementales. Elles 
sont fmancees et gerees par la population du quartier. Parfois elles sont aidees 
par des riches musulmans du Moyen-Orient. Mais cc type de scolarite n' apporte 
ni la connaissance de l'ecriture ni celle de la lecture. On y apprend seulement a. 
reciter le coran de memoire, sans male apprendre l'arabe. C'est un simple 
exercice de memorisation. Parmi les quatre chefs de famille qui sont ands a 
l'ecole elementaire (elementary school) seuls deux ont atteint la Std 7. L'un 
d'eux a continue et a fait tine ecole pour devenir instituteur. C'est aujourd'hui, 
avec ses 64 ans, run des plus ancien du village et aussi l'un des plus instruit. 

Le niveau d'etude du reste de la famille est parfois plus eleve. Celui des femmes 
de chefs de famine est le plus souvent equivalent a celui de leur man. Mais les 
enfants ont dans l'ensemble ete plus scolarises que leurs parents. Sur la figure 24 
j'ai tente de representer le niveau d'etude de l'ensemble de la population scion 
leur age sur la figure 30. On peut &gager trois ensembles. Le premier est celui 
des moms de 10 ans oü personne ne semble avoir commence l'ecole. Je n'ai 
malheureusement pas reussi a. bien saisir la correlation entre rage et les classes. 
Le second ensemble est celui de ceux qui ont atteint conune niveau maximum la 
Std 7. Cette classe est un but a atteindre avant de quitter l'ecole. 
Malheureusement, cc niveau ne donne pas de bagage suffisant pour tenir une 
conversation en anglais. Le demier grand groupe est celui des illettres de plus de 
vingt ans. Hs representent 36 personnes sur les 106 repertoriees. On remarque 
dans le detail que quelques uns ont atteint le lycee (former school), mais us sont 
peu nombreux. On s'apercoit aussi que la tranche 10-20 ans frequente beaucoup 
plus l'ecole que leur alnés, puisque la plupart ont ete scolarise. 

Le niveau general d'education a Kunduchi est faible. Cependant il est en 
progression puisqu'aujourd'hui la plupart des jeunes sont scolarises. Mais le 
niveau s'eleve rarement au-dessus de la demiere classe du primaire : la Std 7. 
C'est un niveau passable en ecriture et en lecture, mais tres insuffisant en anglais, 
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une langue pourtant primordiale dans cette partie du monde. Les petits Kenyans 
qui ont atteint un niveau similaire savent parler anglais. 

Si la population de Kunduchi ressemble a celle de mon echantillon, on peut 
dire qu'elle est jeune et sa densite est forte. La plupart des habitants descendent 
des tribus locales que l'on appelle les Zaramos. Mais on s'apercoit qu'elle est 
aussi composee d'une part non negligeable d'homme venus d'autres secteurs 
cotiers et de l'interieur du pays. Ces hommes sont venus chercher une meilleure 
situation, en basant leurs activites sur la mer et la ville. Cette population est peu 
instruite, meme si les nouvelles generations sont plus scolarisees que les 
precedentes. 

2- ASPECTS DE LA VIE DU VILLAGE 

a)-La propriete et l'habitat 

*Les formes de la propriete 

H existe en Afrique une processus d'urbanisation non officiel. 11 s'agit 
d'une appropriation des terres sans accord de l'Etat, on dit parfois que c'est le 
secteur « informel ». Ii y a deux raisons principales a cela. La premiere vient du 
fait que deux systemes fonciers s'opposent. 11 y a l'ancien issu des traditions 
ethniques locales, et le nouveau, ne avec la colonisation. Le nouveau est 
promulgue par l'Etat. Mais ce dernier est &passe par l'accroissement de la 
population. Le cadastre prend du temps et les nouveaux arrivants, victimes de 
l'exode rural, sont nombreux a loger. us sont plus rapides, que l'Etat et 
s'installent sur des terrains avant qu'un cadastre puisse etre effectue. us 
s'installent la oil l'Etat veut cadastrer ou dans d'anciens villages, oü ils achetent 
leurs terrains selon le droit coututnier en vigueur. 

A Kunduchi, tout le village fait partie du domaine « informel ». L'hotel a ete 
cadastre par l'Etat sur un terrain gull a rachete aux habitants du village, 
proprietaire de droit couttunier. C'est dans ce type d'exemple que l'on se rend 
compte de la complexite du systeme. Car « formel » et « informel » sont 
imbriques. Ii est tres difficile, surtout pour des occidentaux fraichement &barque 
en Afrique, de dissocier les deux domaines. 

Contrairement a certains quartiers de Dar-es-Salaam, Kunduchi est ne avant 
l'Etat colonial. Le droit du sol est reglemente par un droit coutumier. H n'y a 
pratiquement jamais de trace ecrite de l'acte de vente (seuls 2 de mes sondes 
pretendaient en posseder un). D'ailleurs en cas de litige, la plupart d'entre eux 
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(12 sur 18 proprietaires) iraient chercher des voisins qui temoigneraient. Les 
autres s'adresseraient au ten-cell leader. C'est donc l'entourage et les cadres 
beaux qui sont les garants, car ils sont temoins de l'acte de vente. 

Dans mon echantillon 18 des 20 chefs de famine sont proprietaires (de droit 
coutumier). Les deux autres sont des locataires. Sur l'ensemble de la population 
29 personnes sont locataires. C'est-a-dire que certaines habitent avec la famille, 
us occupent une chambre dans la maison et paient une pension au chef de 
famine. Mais 12 des locataires ne vivent pas avec le proprietaire. Dans ce cas us 
occupent une maison qu'ils louent entierement pour leur famine. Cela concerne 
deux maisons et donc les deux chefs de famille cites plus haut. Dans ces cas je 
n'ai evideinment pas pu rencontrer le proprietaire. J'ai donc mend l'enquete 
aupres du chef de famille locataire. Les reponses aux questions concernant les 
processus d'acquisition de la terre et de la maison ont donc ete limitees. Ii y a 
donc 18 proprietaires autour desquels gravite une population de 113 individus 
(locataire inclus) et 2 locataires representant 12 personnes. 

*Les modes d'acquisition de l'habitat sont varies 

Parmi mes sondes la majorite (8 d'entre eux) a eu sa maison et son terrain 
par heritage. Ensuite 7 d'entre eux ont construit leur maison apres avoir achete le 
terrain nu (4) ou le terrain avec des fondations (3). Seulement 2 proprietaires ont 
acquis leur maison en l'achetant avec le terrain. Et un proprietaire a une situation 
un peu marginale puisqu'il a simplement occupe une maison abandonnee 
« C'etait dans les amides cinquante, m'a-t-il dit, a l'epoque ii y avait tres peu 
d'habitants a Kunduchi. J'etais pauvre et on m' a propose cette maison en 
mauvais etat, que personne ne voulait parce qu'elle etait trop loin de la mer ». 
Aujourd'hui la maison de Mrisho Mashaka est au coeur de Kunduchi. Elle est 
toujours en materiaux fragiles car Mrisho est toujours aussi pauvre. 11 a 
aujourd'hui 70 ans. 11 depend de sa famille qui peche pour lui. Pendant cc temps 
ii s'occupe en tissant des pahnes de cocotiers, qu'il vend comme toiture de 
paillotes pour les bars-restaurants et l'hotel d'a cote. 

Ii y a donc tine grande variete de situations dans l'acquisition d'un terrain et 
d'une maison, mais l'heritage ou l'achat d'un terrain nu semblent etre plus 
frequents. 

*Les formes d'habitat sont relativement homogenes 

Les maisons sont presque toutes de type swahili (photo 19, 20 et 21).Elle 
sont en torchis et fibres vegetales pour les plus demunis, en torchis platre ou en 
briques, avec de la tole sur le toit, pour les plus favorises. Dans la majeure partie 
des cas (selon mes enquetes et mon observation personnelle du village), la Aviv" 
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Photo n°19 La maison de Mzinguizi  
C'est la plus ancienne du village. Elle a 97 ans ! Le toit s'avance pour former un petit 

preau. Une petite murette permet de s'asseoir pour discuter. Les enfants de Mzinguizi gerent 
un petit commerce par la fenetre de la maison 

Photo n°20 Une maison swahili et son petit commerce a Kunduchi  
On retrouve ici le systeme de preau. Le proprietaire y a dispose un banc de pierre polie 

en forme de U, pour accueillir ses invites. Comme chez Mzinguizi, 
la fenetre fait office de commerce (informel). 



Q't  

Photo n°21 Une maison swahili de Kunduchi.  
Le principe de la maison swahili est simple. Une partie de la facade est denude pour 

en faire un preau. Seul subsiste une colonne de .soutient au centre. A l'interieur un petit 
couloir centrale distribue deux chambres sur chaque cote et conduit a une arriere cour. 

Photo n°22 Une petite maison en torchis platre a Kunduchi.  
C'est la premiere maison a l'entree principale du village face au terminus des bus. 

Elle est habit& par une vieille femme seule. Le materiau utilise est un torchis platre. Sur la 
photo posent mes co-equipiers : Mzinguizi et Ted.F.Maghama. Apres le cliché, un habitant est 
venu se plaindre, en demandant si on avait une autorisation pour faire des photos. « Vous 
voulez montrer notre misere aux occidentanx » Ted a alors eu une longue discussion 
enflammee avec l'individu, qui finit par se taire et partir. D'apres Ted il s'agissait d'une 
technique pour obtenir un peu d'argent. 



en dur est tres courante. Parmi mes sondes seules cinq families vivaient dans une 
maison en torchis simple 

*Kunduchi compte plus ieurs generations de maisons 

La plus vieille du village est celle de Mzinguizi (photo 19), elle a 97 ans. 
J'ai parfois eu du mal a obtenir des informations sur rage des maisons. Mais 
parrni mes reponses 40 % des maisons ont ete construite dans les amides 
soixante-dix. Cette periode correspond a l'acceleration du phenomene de 
croissance de la population urbaine de Dar-es-Salaam (voir annexe 1). Mais avec 
mon micro-echantillon je ne peu rien &gager de scientifique. Cependant, d'apres 
les temoignages et les observation des cartes adriennes, on peut supposer que 
l'expansion de la surface batie a Kunduchi s'est acceleree pendant ces vingt 
dernieres annees. 

b)-Les habitants de Kunduchi dependent de la mer 

Les activites dans les quartiers urbains de Tanzanie sont rarement 
officielles. C'est-a-dire que la plupart ont d'entre cites appartiennent a une 
« economie parallele », elle aussi « informelle ». Par exemple, nombreux sont 
ceux qui dans mes enquetes se declarent commercants. Mais ils n'ont pas de fond 
de commerce officiel, c'est souvent la fenetre de leur maison qui sert de magasin 
(photo 19 et 20) et us n'ont evidemment aucune licence les autorisant a faire de 
la vente. Cela peut poser des problemes. Lors de mon sejour ii y a eu de graves 
penuries d'eau. Cela augmentait les risques de cholera. Pour prevenir une 
eventuelle contamination le gouvernement a decide de faire supprimer toutes les 
petites epiceries clandestines. Car par manque d'hygiene elles contribuent a 
accroitre les risques de transmission de la maladie. C'est a coup de bulldozers et 
de pelleteuses que ces epiceries ont ete detruites. Et il etait desormais interdit aux 
mamas de faire leurs petits services de restauration. 

A Kunduchi sept sondes se sont declares commercants. Trois d'entre eux vendent 
du Poisson qu'ils achetent aux pecheurs. Quatre autres font du petit commerce, 
c'est-à-dire de l'epicerie clandestine. Mais ii s'agit la des reponses des chefs de 
families. 11 arrive souvent que les enfants se joignent a cc commerce. Sept des 
sondes sont des pecheurs et tm est crieur a l'etalage lors du marche. Le 
commerce du Poisson est facilite par les peches fructueuses et la qualite du 
reseau de transport, qui facilite l'acces au centre oa l'on peut vendre son poisson 
avec plus de benefices. Au total 11 de mes chefs de families dependent 
directement ou indirectement de la peche. Seuls trois de mes sondes declarent 
posseder un champ. La plupart des homrnes sont ici tournes vers la mer. 



c)-La politique organise la vie de quartier. 

12 de mes sondes appartiennent a un parti politique. 10 d'entre eux sont au 
C.C.M. 1 est au N.C.C.R., le principal parti d'opposition et le dernier appartient 
au C.U.F. an parti de Zanzibar. On s'apercoit vite que la population est ici tres 
orientee vers l'ex-parti unique, le C.C.M. Chez l'un d' entre eux l'engagement 
etait si fort que le mur de sa maison etait recouvert d'affiches du president en 
place : Benjamin F.Mkapa. L'ex parti unique domine totalement. Comme dans la 
plupart des moindres villages tanzaniens, tous les dirigeants locaux appartiennent 

ce parti. Le village est &coupe en micro-echelons (les cellules de 10 foyers) 
diriges par des membres du C.C.M. 

d)-L'Islam rigne 

Tous mes sondes etaient musulrnans. Seul un des locataires s'est declare 
chretien. Nous sommes donc dans run de ces espaces cotiers ou les colons venus 
du Moyen-Orient ont exerce leur influence culturelle pendant plusieurs siecles. 
Le christianisme est recent. II est arrive avec les Portugais mais n' a commence a 
exercer une reelle influence qu'a la fm du siècle dernier avec les missionnaires 
allemands. Aujourd'hui le christianisme domine dans les villes conune a Dar-es-
Salaam. Mais ce n'est pas la seule religion. II y a evidemment l'Islam mais aussi 
des religions venues d'Inde comme l'hindouisme. Mais a Kunduchi on ne connait 
qu'Allah et c'est lui qui dicte les regles de vie du village. On s'en apercoit bien 
lors du ramadan, qui contrairement a cc qui se passe au centre-ville, est tres 
suivit. 

e)-Les infrastructures 

A kunduchi, comme dans beaucoup de guarder populaires d'Afrique, 
l'Etat investit peu dans les infrastructures. En Tanzanie, l'Etat a parfois fait des 
efforts en creant des infrastructures facilitant la vie des quartiers, mais il a 
souvent eu du mal a entretenir ce qu'il a apporte. Nous avons vu le cas de l'eau 
Kunduchi. Alors souvent cc sont les habitants qui gerent les infrastructures. A 
Kunduchi l'ecole a ete construite par les habitants. L'Etat a fourth les materiaux 
et toute la population, jeune, vieux, femmes, enfants, s'est mise au travail. Tous 
mes sondes etaient prets a s'investir dans la construction d'infrastructures 
publiques. Tous ont participe a la realisation de l'ecole, 60 % d'entre eux ont 
participe a l'entretien de la route et les plus ages ont contribue a l'installation du 
reseau d'eau. 11 sont prets a recommencer pourvu que l'Etat les aide, car l'eau 
manque cruellement. Les habitants se sont cotise et ont remit 50 000 TSH 



(environ 500 Fr). Ii est evident que c'est une somme derisoire, mais 61e est tres 
forte en symbole. Elle montre que si cela ne dependait que des habitants, its 
auraient déjà l'eau. 

f)-Les problemes et les avantages du village 

A la fin du questionnaire j'ai pose quelques questions sur la vie du 
quartier. Les habitants de Kunduchi semblent aimer leur quartier. Hs sont tous 
d'accord pour dire qu'ils beneficient d'un environnement agreable et qu'ils ont 
d'excellentes relations avec les autres membres du quartier. Mais tous se sont 
plaignent du principal fleau : les ressources en eau. Comme je l'ai explique plus 
haut, Kunduchi n'a plus l'eau courante a laquelle les habitants s'etaient habitude. 
La population du village s'accroit rapidement et les besoins se font plus 
pressants. Les habitants m'ont souvent demande de les aider en informant le 
service de cooperation de mon pays. Mais la France n'a aucun programme de 
cooperation en cc qui concerne l'eau en Tanzanie. Certains se sont enerves en me 
montrant les barils d'eau qu'ils etaient oblige d'acheter tous les jours. Ce sont des 
petits revendeurs de Mtongani, qui, avec des charrettes remplies de bidons d'eau, 
profitent de la situation pour gagner quelques maigres Shillings. On les voit, 
perlant de sueur, pousser leur charrette sous le soleil de plomb, toute la journee. 
Hs montent et descendent inlassablement la route de 2 ou 3 kilometres, qui separe 
Mtongani de Kunduchi. Le bidon de 20 litres ne coute que quelques centimes. 
Les vendeurs ne gagnent donc pas beaucoup. Mais pour les clients, lorsqu'il faut 
acheter plusieurs bidons par jour, pour une famine nombreuse, dont le budget 
mensuel ne s'eleve qu'a quelques centaines de Francs, on comprend que c'est un 
effort financier dur a fournir. C'est pourquoi 100 % de mes sondes ont place le 
probleme de l'eau comme prioritaire. 

Le probleme de l'insecurite, lie a la presence de jeunes voyous des quartiers 
pericentraux de Dar-es-Salaam (voir la partie sur les rapports entre l'hotel et le 
village), est revenu a la bouche de quelques uns de mes sondes (huit). Mais it 
semble que les habitants ne soient pas menaces directement. Ce sont les visiteurs 
qui se font attaquer. Cela nuit a la reputation de Kunduchi et donc a son 
commerce des produits de peche. 

Par contre les habitants sont satisfaits du bon reseau de transport, surtout ceux 
qui vivent de la peche. Et beaucoup m'ont dit qu'ils aimaient Kunduchi parce 
que c'etait un lieu « peaceful » (paisible). 

Dans l'ensemble les habitants de Kunduchi aiment leur espace de vie. Mais 
us souhaitent une amelioration du reseau de distribution de l'eau qui pose 
probleme. 



Les habitants de Kurtduchi acquierent leurs terres de plusieurs facons : us 
l'achetent ou us en heritent. Mais l'accession de la terre se fait selon le droit 
coututnier. us construisent souvent eux-memes leur maison de type swahili et en 
materiaux resistants pour la plupart. La vie du village s'organise essentiellement 
autour de la mer, dont beaucoup d'habitants dependent. Et la societe est 
hierarchisee par l'Islam d'une part et l'ex-parti unique, le C.C.M., d'autre part. 
Les habitants sont relativement pauvres mais s'investissent beaucoup dans la vie 
de leur village et surtout dans ses infrastructures publiques. En regle generale les 
habitants semblent aimer Kunduchi, mais souffrent des penuries d'eau. 



Lorsque Dar-es-Salaam nait, Kunduchi existe déjà depuis plusieurs 
amides. C'est un village de pecheurs, qui vit loin de la capitale coloniale. Mais au 
cours du siècle la vile s'est rapproche du village. Peu a petit, elle en a fait un 
espace peripherique exploite et domine. Puis elle l'integre a son agglomeration au 
moyen de reseaux de communication, d'eau et d'electricite. Et la presence 
recente de villas aux alentours du village, laisse penser que la ceinture littorale de 
privilegies atteindra bientot Kunduchi. 

Mais pour le moment les habitants de Kunduchi semblent vivrent sans trop se 
soucier des villas. L'echantillon que j'ai rencontre donne une image double de 
Kunduchi. Celle d'un quartier qui vit simultanement avec le passé et le present. 
Ainsi comme autrefois, les habitants vivent dans un esprit traditionnel de 
cotrununaute, soudee autour de la mer et de l'islam. Mais us ne boudent pas les 
apports modernes, issus du centre et symbolises par l'hotel voisin. Le Kunduchi 
Beach Hotel est aujourd'hui en grande difficulte economique a l'image de son 
proprietaire : l'Etat. Mais avant cela il a =mend avec lui l'eau, l'electricite, la 
route et une clientele, qui profitent au village. 



B- KIGAMBONI 

Kigamboni, appeld aussi Magogoni, est un quartier tres proche du centre.. 
Ii n'en est sdpard que par tm dtroit chenal : l'entree de la ria. Le substrat est un 
calcaire corallien, provenant d'un rdcif mort. C'est un espace « entre-deux-
mers », avec d'un cote la profonde ria et de l'autre la façade oceanique. 

Sa relative proximite en fait un quartier relid tot au centre par un bac qui effectue 
la traversde du chenal. Mais curieusement, le quartier est reste peu developpd. La 
traversde du chenal est-il la cause ? 

Nous verrons que le bac est vital pour le quartier. C'est le principal lien entre le 
centre et sa cote Sud. Mais c'est tm lien fragile. Nous yawns ensuite a travers les 
rdsultats des enquetes mendes sur place, un cliché de la population de 
Kigamboni. 
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Selon retude du schema directeur de 1978. Kigamboni compterait 12000 
habitants. C'est peu Si l'on compare avec les habitants de l'autre rive, mais c'est 
beaucoup face au moyen de transport qui permet de traverser le chenal pour 
rejoindre le centre. En effet, ii n'existe qu'un petit bac pour assurer la liaison. On 
l'appelle lefeny. Son importance a fait de ses embarcaderes des poles. 

1- LE FERRY, UN TRANSPORT QUI ASSURE LA CONTINUITE 
ENTRE DAR-ES-SALAAM ET SON LITTORAL SUD. 

Lorsqu'on observe Kigamboni depuis le toit du Kilimanjaro Hotel, a Dar-
es-Salaam (photo 23), on a l'impression d'être face a un autre monde. On ne voit 
qu'une immense cocoteraie, d'on ressortent quelques baiments, sur la rive du 
bassin et des barques de pecheurs, creusees dans des troncs de manguiers. II y a 
une rupture brutale, dans le paysage, entre la ville et la foret, qui se perd jusqu'd 
l'horizon. La cassure est provoquee par le bras de mer, qui s'impose entre les 
deux domaines. comme une frontiere. 

Pour atteindre Kigamboni il faut prendre un petit bac, appele ici le Ferry. 11 se 
situe a Fent& de la ria, la oil Dar-es-Salaam forme une pointe (figure 31). La 
traversee est courte, environ dix minutes. Mais un aller-retour, avec les 
chargements et les dechargements qui s'imposent, peut durer trente a quarante 
minutes, parfois plus si le feny doit laisser passer un plus gros navire, qui rentre 
ou sort du port. 

Le passage en ferry existe depuis 1932. 11 y a eu differents types de bateaux pour 
effectuer la traversee. Les capacites de tonnage ont sans cesse augmente. Le ferry 
actuel s'appelle Kigamboni et a ete construit par l'ex-R.D.A. Ii mesure 52m sur 
38 et peut transporter jusqu'd 30 voitures ou 1200 passagers (s'il n'y a pas de 
voitures). Auparavant ce ferry toumait avec un autre : Alina. Mais aujourd'hui 
Alina est en panne et rouille lentement dans les eaux de la bale (photo 23). 
Kigamboni est seul et toume 16 heures par jour, pendant toute l'annee. En cas de 
panne le quartier est coupe du reste de la vile. Une etude du ministere de 
l'equipement montre que la demande est forte (3 000 000 de personnes par an) et 
qu'elle pourrait atteindre 8 000 000 de personnes ans en 2000. On peut toujours 
atteindre le centre par la route qui fait le tour de la ria (figure 20), mais elle est 
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Photo n°23 Kigamboni vu a partir du centre  
Nous sommes sur le toit du Kilimandjaro hotel dans la partie Sud-Est du centre-ville. 

Nous regardons vers le Sud. Au premier plan a droite nous apercevons deux bacs dans les 
eaux de la rade du port. Le premier, a droite, s'appelle Alina et ne fonctiorme plus. Le second, 
le Kigamboni, stationne du cote du centre-ville .et .embarque des passagers. 11 s'apprete 
rejoindre l'autre rive. AU fond on apercoit la . campagne de Kigamboni avec . .ses immenses 
cocoteraies. Entre les dew x plans on voit le chenal de la ria. Sur sa rive Sud on a des bateaux 
de pecheur a droite, le petit centre de l'embarcadere en face et la tour de controle du bac, a 
gauche. 

Photo°24 Le centre-yule vu de Kigamboni. 
Nous sommes sur l'embarcadere du Ferry de Kigamboni et nous regardons vers le 

Nord. Au 	 lc 	 par ana boutro 	taillc mayenne, qui sc 
vets le bassin de la ria. Sur la rive d'en face on devine les baraques en toits toles du grand 
marche du Ferry de Dar-es-Salaam. Au fond, a gauche, une serie d'immeubles barrent 
l'horizon. C'est le centre administatif et politique. Le plus iSole des batiments, au centre de la 
photo, est celui du Ministry of land. C'est la que se decide et se gere les questions foncieres 
de la ville. 





longue et en mauvais etat. Le trajet dure pres d'une heure, pour ceux qui ont une 
bonne voiture. En 1993 le ferry etait tombe en panne. Les proprietaires de barque 
en profiterent pour organiser des traversees lucratives. Chaque barque etait 
char* au maximum. La traverse cotitait trois fois le prix habituel. Mais l'une 
de ces barques, trop chargees, a chavire. Peu de gens a bord savaient nager et il y 
eut de nombreux noyes. Ce drame est reste dans les memoires collectives des 
habitants du quartier. us n'hesitent jamais a rappeler cette sombre histoire 
lorsqu'on les questionne sur le ferry. La nuit les activites du ferry cessent. C'est 
une autre angoisse pour les habitants. Car a Kigamboni en cas d'urgence il n'y a 
pas d'hopital, juste quelques dispensaires. Et si l'on s'attarde top du cote de la 
vile le soir on peut y rester bloque. Il faut alors passer la nuit dehors avec les 
risques que cela peut comporter. 

Le ferry est le lien principal, qui joint Kigamboni au centre. Mais c'est un lien 
fragile et mat adapte a la demande. 

2- LE PETIT CENTRE DE KIGAMBONI UN POLE AUTOUR DU 
FERRY 

A Dar-es-Salaam l'embarcadere du bac de Kigamboni est un petit centre que l'on 
appelle le Ferry (du nom du type de bateaux effectuant la traversee). 11 y a le plus 
grand marche de pecheurs, decrit dans la premiere partie, et un grand terminus de 
bus oil l'on trouve toutes les principales destinations de l'agglomeration. En face, 
a Kigamboni, l'embarcadere (qu'on appelle aussi le Ferry), malgre sa petite Mille, 
est plus qu'un centre, c'est le pole de la cote Sud. 

a)- Un centre modeste 

Lorsqu'on &barque du ferry-boat (photo 25, 26, 27 et 28), qui atteint 
Kigamboni, on est surpris par le brusque changement du decor. On a peine quitte 
le centre de Dar-es-Salaam, avec ses rues bitumees encombrees, ses grands 
inuneubles, conune celui de la banque nationale ou du Minisny of land 
(l'administration du foncier), a quelques centaines de metres de la seulement 
(photo 24), et nous void i dans ce qui ressemble au petit centre d'une lie de 
quelques dizaines de kilometres canes. 11 n'y a plus d'immeubles, mais plutot des 
baraques et des maisons, qui s'alignent le long de deux pistes poussiereuses : les 
deux arteres greffees sur le quai du ferry-boat. Elles sont en sens unique. L'une 
d'elle permet aux passagers du bac de debarquer, tandis que l'autre permet 
d'embarquer. Elles sont relides par une autre rue en sens unique. Si bien qu'elles 
tournent autour d'un not triangulaire (figure 35). 
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b)- Un centre vital pour les habitants de la cate Sud 

Ces petites rues sont toujours le theatre d'une activite debordante. Car c'est un 
passage oblige, un lieu de rupture de charge dans tout echange entre les 
campagnes Sud de Temeke et le centre de Dar-es-Salaam. II y a une serie de 
petits cornmerces et services qui font de ce lieu : le Ferry, un carrefour, un noeud 
dans l'organisation des quartiers de la rive Sud de la ria. 

11 y a d'abord de nombreuses activites liees a la voiture. En effet les pistes de ce 
cote de la region de Dar-es-Salaam sont le plus souvent en tres mauvais &at. Les 
Dalas-dalas, qui desservent les campagnes avoisinantes, en sont durement 
eprouves et ont besoin d'un entretien regulier. Garagistes en tous genres, pompe 
essence, vendeurs de pneu, de pieces detachees, us sont tous repartis entre le 
terminus des bus, a rent& du centre (la ou la piste se divise en deux voies a sens 
unique) et la pompe a carburant situ& a la sortie du centre. 

Ce centre accueille des commercants en tous genres. Des petites boutiques de 
tissus, des marchands ambulants de cassettes audio, qui font brailler les enceintes 
de leur poste pour attirer la clientele. Un peu plus loin, sur la route de la 
raffinerie, a Fent& du secteur residentiel, ii y a un petit marche de fruit et 
legumes avec un boucher. On y tiouve aussi de nombreux services de 
restauration. C'est la, sur des petites terrasses ombragees, que l'on peut manger 
un poulet ou boire quelque chose de frais en attendant le bus ou le prochain ferry. 

Le Ferry est un lieu de rencontre qui participe a la cohesion sociale d'un grand 
guarder (12000 personnes scion l'etude du schema directeur en 1978). Les 
hommes qui travaillent en centre vile aiment s'arreter la pour boire une biere 
fraiche a la fm de leur journee. us y rencontrent ceux qui travaillent de ce cote: 
des militaires, des chauffeurs de bus, des commercants ou des pecheurs. La 
plupart d'entre eux vivent dans les environs et leurs rencontres contribuent a 
souder le quartier. Mais ii n'y a pas que les habitants des quartiers proches qui 
passent par ici. Ii y a aussi ceux qui vivent isoles dans la vaste campagne qui 
s'etend plus au Sud. C'est le cas des habitants de Kimbiji, un petit village de 
pecheur, a un.e trentaine de kilometres de la (figure 20). 11 leur faut deux heures 
de piste pour pouvoir se rendre au Ferry, qui represente déjà un centre pour eux. 

Les embarcaderes sont des lieux de ruptures, us c,oncentrent done des 
activites de commerce et de transport. Du cote de Dar-es-Salaam, c'est un centre 
important, parmi d'autres. A Kigamboni c'est un centre modeste par sa taille, 
mais grand par son role commercial et social. Son unicite en fait le pole de la 
cote Sud. 
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Photo n°25 
	 Photo n°26 

Photo n°25 et 26 l'accostage du bac a Kigamboni.  
.I'4ous sommes sur le bac qui s'apprete a debarquer du cote de kigamboni. Sur la photo 

25 le bateau avance lentement pour accoster. Au bord, les passagers a destination du centre-
villc attendent sur les cotes. Sur la photo 26 le bateau accoste et les premiers passagers 
descendent en maree humaine. Les voitures attendent que le bateau se stabilise. Celles que 
Fon voit sur ces photos sont deux utilitaires de type pick-up. C'est le pick-up est la voiture la 
plus utilisee dans les campagne§ du Sud. Elles permettent de transporter rapidement une 
trentaines de personnes, avec des kilos de bagages (sacs de riz ou de maniocs), sur une 
mauvaise piste. Se sont les dula-clulus de la campagne. 
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Photo n°27 
	 Photo n°28 

Photo P27 et 28  Le debarquement des_passa2ers du bac a kigamboni  
Le flot de passagers continue a descendre ainsi que les premieres voitures. Sur la 

photo 28 on apercoit un camion « Crush », qui va livrer des sodas. Kigamboni est comme une 
lie. Tout y est importe du centre. Parmi la population on remarquera la presence dun 
militaire sur la photo 27. Its sont nombreux a kigarnboni et il n'est jamais rare d'en croiser sur 
le bac. Et sur la photo 28 on apercoit au premier plan des personnes a velo. Ce sont des petits 
commercants. Certains ont des paniers vides. us ont vendus des fruits ou des legumes dans le 
centre et viennent se reaprovisionner dans leurs champs. Les autres ont des cartons. us ont 
achete au centre des produits qu'ils vont vendre a kigamboni. 



3- KIGAMBONI ET SES RELATIONS AVEC LE CENTRE 

Kigamboni est un quartier relativement isole a cause du bras de mer a 
traverser. Lorsqu'on y debarque on a l'impression d'être dans une lie ou une 
peripherie lointaine. Cependant le centre a touj ours voulu en faire un espace 
integre, car Kigamboni possede de vastes espaces amenageables, proches du 
centre. Nous avons vu que les Anglais avaient commence a cadastrer des zones 
agricoles de Kigamboni pour en faire tin quartier residentiel africain. Ce quartier 
devait constituer la reserve de main-d'oeuvre pour une future aire industrielle. 
L'Etat independant a poursuivi la mise en valeur de Kigamboni. Il a entame le 
projet industriel et a installe des organes institutionnels tout en poursuivant le 
cadastre residentiel 

a)- le projet industriel 

Pour lancer le processus d'industrialisation, l'Etat independant a cree, au 
debut des annees 1960, avec l'aide des Italiens, une raffinerie : la 
T.IP.E.R.(figure 31) Elle est reliee au cuves de stockage de la Kurazini, de l'autre 
cote de la baie, par des oleoducs souterrains, qui passent sous la Kurazini. Les 
bateaux desservent leurs chargements dans les cuves de stockage par 
l'intermediaire d'une jetee speciale en forme de T (figure 31). Le petrole passe 
alors de l'autre cote, par l'oleoduc souterrain pour se faire raffiner a Kigamboni. 

Mais le projet industriel de Kigamboni n'aurait pas dit s'arreter la. Kigamboni 
devait devenir la principale aire industrielle de l'agglomeration. La figure 32 nous 
montre le schema directeur de la vile en 1968. Le jeune Etat independant avait 
prevu d'etendre considerablement Dar-es-Salaam vers Kigamboni et le long de sa 
cote Sud. L'extension urbaine apparait alors aussi vaste sur le littoral Nord que 
sur le littoral Sud. La cote Sud devient un axe residentiel et industriel majeur. 
Mais les projets sont demesures. On prevoit neuf nouveaux quartiers residentiels. 
Chacun d'eux faisant la taille de Kigamboni ! us sont relies au centre par deux 
arteres dont l'une d'elle est une vole express. Et que dire de ce port au sud-est de 
la carte ? ii s'etend dans l'ocean sur tine distance de 5 kilometres ! Tandis que sa 
rade doit friser les 20 Km2 ! Le schema directeur de 1979 est un peu plus 
raisonnable (figure 33). La cote Sud est toujours l'une des aires industrielles les 
plus importantes. Mais dans des proportions plus realistes. Sur cette carte le Sud 
est moths etendu que le Nord, mais il est plus dense et plus central. 
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Figure 32:  LE SCHEMA DIRECTEUR D'AMENAGEMENT 
URBAIN DE DAR-ES-SALAAM EN 1968 

Source: A.M. Armstrong, "Masterplans for Dar es Salaam, Tanzania", Habitat International, 
Volume II, No. 2, 1987, p. 133-145. 
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Figure 33:  LE SCHEMA DIRECTEUR D'AMENAGEMENT 
URBAIN DE DAR-ES-SALAAM EN 1978 

Source: Armstrong, "Masterplans for Dar es Salaam" 
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Ces deux schemas directeurs ont en cornmun de presenter Kigamboni avec un 
pont. qui relic le quartier au centre en passant au-dessus de la Kurazini, au Sud 
des zones portuaires (figure 31). Ce pont devrait amener avec lui une canalisation 
d'eau. Ii permettrait aussi d'agrandir le port actuel et le rendre ainsi plus 
competitif. En 1997 cc pont n'existe toujours pas. II est reste a l'etat de projet. 
Toute la difficulte du gouvernement tanzanien est de trouver un financement. Le 
ministere de l' equipement a fait un petit rapport sur la faisabilite du projet. Apres 
un rapide devis du cout de la realisation, le rapport justifie la demarche en 
montrant que, si le pont n'est pas fait, la dissymetrie nord-sud va s'accroitre. Ii 
reprend tous les scenarios demographiques du schema directeur de 1978 et 
imagine son impact sur le littoral Nord. Scion la conclusion, le coat de mis en 
valeur de l'espace Nord et de sa connexion avec le centre, serait superieur ou egal 
a celui de la construction du pont. Avis aux investisseurs ! 

b)- Le centre controle le d 'eveloppement de Kigamboni. 

L'Etat a poursuivi !'integration du quartier en y implantant des organes de 
son pouvoir politique et militaire. 

Le premier a ete le Kivukoni College, ancien Ghana Hotel. 11 a ete inaugure en 
1961. Cette ecole a pris le nom d'ecole ideologique du T.A.N.U.(le parti unique 
de l'epoque) puis du C.C.M.(l'ex-parti unique). 11 s'agit d'une ecole pour adulte, 
qui forme les cadres du parti et de l'Etat. Ted Francis Mhagama, notre interprete, 
a suivit des cours dans cette ecole avant de travailler pour l'Etat. Scion lui il 
s'agit « d'un pur abrutissement ideologique ». L'ecole a ate construite sur un 
ancien etablissement de pecheurs (figure 34). Le village a ete rase et les habitants 
ont ete reloges dans les quartiers cadastres d'a cote. L'Etat a aussi installe une 
base de la marine nationale et un camp de l' armee de terre plus recemment. La 
base marine a ete realisee en 1970. Les marins sont loges dans des petites 
maisons uniformes, sur la base. Hs possedent un petit lopin de terre qu'ils 
peuvent exploiter. Au Nord de Kigamboni, sur la façade oceanique a ete 
construite une base de l'armee de l'air. Elle est recente car elle apparait pas sur 
les photos adriennes de 1978. J'ai pu y penetrer, par hasard. J'y ai vu des hangars 
et des lance-roquettes avant d'être accueilli par uric sorte de fermier en bottes de 
caoutchouc et treillis camouflage completement dechire. Ii etait tres surpris de me 
trouver la. Mis a part ces quelques batiments, la base ressemble a un vaste jardin 
potager. Ii y a de gyos arbres fruitiers, des petits champs vivriers, des vaches, des 
zebus et des chevres. Car l'armee est autonome, elle se nourrit toute settle. Ted 
m'a explique que pendant son service militaire il faisait du jardinage toute la 
j °unite. 
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Au centre du quartier l'Etat a organise un espace libre pour y concentrer des 
structures publiques. On y trouve les deux ecoles du quartier, des terrains de jeu 
et de sport, un poste de police, un dispensaire et, plus surprenant, un tribunal 
(figure 34). Le tribunal contraste avec l'ensemble du quartier. Personne n'a su me 
renseigner sur la presence de cette cour. II s'agit peut 'etre d'une volonte de la part 
de l'Etat, d'integrer le quartier au reste de la ville. 

Parallelement a ces institutions, l'Etat a cadastre les espaces interstitiels en aires 
residentielles. Contrairement a certaines zones de l'agglomeration, l'Etat ne s'est 
pas, ou peu, fait depasse par les « squatters ». La quasi-totalite des terrains de 
Kigamboni sont controles par l'Etat. 

Le centre a fait de Kigamboni un espace residentiel et industriel, qui n'a 
jamais pris l'ampleur voulue. Ii manque le pont qui transformerait Kigamboni en 
espace pericentral integre. En attendant, le centre tente de controler le 
developpernent du quartier. 

Kigamboni jouit d'une situation exceptionnelle entre l'ocean et la ria avec 
de grands espaces amenageables et proches du centre. Ce potentiel n'a pas 
echappe au regard du centre. Mais ii manque de rnoyen pour le mettre en valeur 
comme ii faut. En attendant il fait acte de presence. Ii controle l'espace. Pour le 
moment Kigamboni est isole parce que la barriere physique que represente la ria 
en fait un espace mal relie au centre. Cet isolement est un frein au developpement 
du quartier. Sur la figure 36 on remarque la dissymetrie qui existe entre la rive 
Nord et Sud. Tous les reseaux d'infrastructures, signe de progreg, evitent 
Kigamboni. 

Finalement les habitants vivent un peu comme sur une lie. Dar-es-Salaam serait 
le continent; la metropole que l'on rejoint par bateau. L'ile forge des populations, 
qui par leur isolement evoluent de facon specifique et unique. Elles finissent par 
devenir endemiques. Les enquetes, que j'ai mendes aupres de quelques habitants 
de Kigamboni, ne nous apprendront rien sur un eventuel endemisme. Mais elles 
peuvent constituer des exemples qui aideront a nous representer la vie des 
quartiers et de leurs habitants. 
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Figure 35: CARTE DU CADASTRE DE KIGAMBONI AU 
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Figure 36:  LE RESEAU DE CANALISATION DES EAU ET LE 
RAMASSAGE DES DECHETS A KIGAMBONI 
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Mes enquetes ont concerne 20 foyers. Le terrain a ete un peu plus facile 
que le precedent parce que j'y ai rencontre beaucoup plus de personnes parlant 
l'anglais. J'ai pu mener des entretiens sans l'aide de Ted et revenir seul rendre 
visite regulierement a certains de mes sondes. 

Mais, comme a Kunduchi j'ai d'abord ete, accompagne par Ted, au bureau du 
C.C.M. du neighbourhood puis celui du housing cluster. C'est ici que j'ai 
rencontre Ines ten-cell leaders. La encore on me les a un peu imposes. Je n'ai pas 
pu reellement choisir mes maisons d'apres une carte. J'ai vu quatre ten-cell 
leader differents. us supervisent indifferemment des maisons cadastrees par 
l'Etat et des maisons totalement « informelles ». Les deux systemes sont 
imbriques. C'est eux qui ont selectionne mes sondes. Cette selection a ete assez 
heteroclite.. Et j'ai ainsi, par hasard, reussi a obtenir dix sondes qui occupaient 
des maisons cadastrees et dix autres des maisons « informelles ». J'ai facilement 
pu reperer les maisons cadastrees sur le plan parce qu'elles sont numerotees. Par 
contre les autres sont comme a Kunduchi difficilement reperables, parce qu'elles 
ne sont pas toujours reportees sur le plan. Sur la figure 35 jai essaye de les 
restituer approximativement. 

1- LES ASPECTS DE L'ECHANTILLON 

a)-combien sont-ils ? 

Mes sondes representent une population de 134 individus. Cela fait une 
moyenne de 6,7 personnes par foyer. C'est une moyenne tres forte. Dans le 
detail, ce sont les foyers qui comprennent 7 a 9 personnes qui sont le plus 
representes (8 sur 20). II y trois foyers de plus de 10 personnes et l'un d'entre eux 
en a 14. 

b)-Quel age ont-ils ? 

La moyenne d'age des chefs de famine est de 49,15 ans. 6 ont plus de 60 
ans, 5 ont entre 40 et 60 ans et 9 ont entre 20 et 40 ans. On a donc des chefs de 
families relativement jeunes. Le plus jeune est un pecheur venu de Tanga, il a 21 
ans. H est celibataire et vit avec ses fre.res cadets, qui pechent aussi. Leurs parents 



pechaient déjà mais pensaient gagner plus d'argent a Dar-es-Salaam. Ils sont 
fmalement repartis et leurs fils ont prefere rester. 

La figure 38 represente la population totale par foyer et par age. Les tranches 
d'age les plus representees sont celles des 11-20 ans et des 21-30 ans. Ii y a 37 
individus pour chaque groupe et l'ensemble represente 55 % de la population 
totale. Les 0-10 ans representent 27 personnes (soit 20 % du total), les 31-40 ans 
font 10 % du total. Les tranches plus agees sont chaque fois un peu plus faibles 
que la precedente pour tomber a 2 individus au-dessus de 70 ans. 

La particularite de cet echantillon est double. On a des chefs de famille qui 
sont en moyenne jeunes et on a une forte representation des jeunes adultes et des 
adolescents. La jeunesse est la caracteristique de cette population. 

c)-D'ola viennent-ils ? 

11 y a 4 Zaramos, 2 Ha, 1 Yao, 1 Siguwa, 1 Matumbi, 1 Nyaturu, 1 
Ubonday, 1 Nyakusa, 1 mwera, 1 Ndenreko, 1 Sukuma, 1 Manda, 1 shirazi, 2 
Arabes (1 de Doubal et 1 du Yemen) et 1 Shagga. 11 d'entre eux sont nes sur la 
cote tanzanienne et parmi eux 6 sont nes a Dar-es-Salam ou dans ses environs. 
Les Zaramos sont encore les plus representes mais beaucoup moms que ceux de 
l'echantillon de Kunduchi. Les origines ethniques sont tres varides, mais la 
majorite des sondes viennent de la cote tanzanienne. 

d)-Ont- ils des enfants ? 

Le depouillement de l'enquete donne 76 enfants, 59 enfants de premiere 
generation et 17 enfants de seconde generation. Les petits enfants ont une 
moyenne d'age de 9,9 ans et les enfants ont 16,8 ans. L'ensemble a 15,2 ans. 11 y 
a 3,8 enfants par foyer cc qui est un chiffre eleve. On peut supposer que corrune 

Kunduchi le taux de natalite est eleve. 

e)-le niveau d'education 

La figure 39 represente chaque individu par un point et le situe par rapport 
a son age et son niveau d'etude. Ce graphique montre que le niveau d'etude est 
relativement eleve. Surtout si on le compare a celui de Kunduchi. On &gage 
quatre nuages de points. Le premier en bas a gauche represente les enfants en 
bas-age qui n'ont pas encore frequente l'ecole et ne savent donc ni lire ni ecrire. 
Le second nuage est plus diffus. Ii se situe autour des classes comprises entre Std 
2 et Std 6. L'age vane entre 10 et 19 ans. On voit que presque tous les enfants de 
cet age sont scolarises. Certains ont du retard et quelques-uns ont abandonne 
l'ecole tot, puisqu'ils ont 15 ou 19 ans et Wont pas &passe le stade du Std 2 ou 
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Std 6 pour l'un d'entre eux. Le troisieme nuage de point est au niveau de Std 7. 
Ce n'est pas etonnant puisque cette classe represente une premiere marche dans 
le systeme scolaire tanzanien. C'est a cc niveau qu'une grande proportion 
d'enfants arretent l'ecole. On s'apercoit ici que la plupart des 18-40 ans ont 
atteint au moms ce niveau. Mais leurs Aines s'en sortent bien, puisque dans le 
detail on apercoit une petite poche de 50-70 ans qui ont atteint cc niveau. Le 
dernier nuage de point est tres concentre autour des 20-30 ans qui ont atteint la 
derniere classe du lycee (Form 4), voire l'universite pour cinq d'entre eux. Ceux-
la savent parler et ecrire l'anglais. Quelques parents ont eux aussi atteint l'un de 
ces niveaux. 

Dans l'ensemble on a un schema equilibre, qui montre une progression constante 
du niveau d'etude avec l'age. II y a tres peu dc .  laisses pour compte. Chez les 20- 
40 ans presque tous ont atteint l'un des deux niveaux (Std 7 et Form 4). Chez les 
parents et les grand-parents le nombre de lettres est deux fois superieur a celui 
des illettres. 

Notre echantillon est donc jeune, bien instruit et d'origines varides avec 
une dominante d'hommes issus des littoraux tanzanien et surtout ceux de la 
region. Ce petit echantillon n'est certainement pas representatif de l'ensemble de 
Kigamboni. Ii est plutot comme la photographie de l'un de ses quartiers. 

2-VIE ET ORGANISATION DU QUARTIER 

a)-La propriete et 1' habitat 

Contrairement A Kunduchi, Kigamboni est en gyande partie cadastre par 
l'Etat. Cela s'est fait en deux temps. D'abord par les colons anglais, qui en 1958 
ont cree un quartier pour les populations africaines. 11 s'agit de la partie orientale 
de Kigamboni (voir la figure 34). La seconde partie, a l'ouest de la premiere, a 
ete realisee au cours de annees soixante et le debut des annees quatre-vingt. C'est 
dans cette partie que j'ai mend mes enquetes. Mais on peut voir sur les figures 27 
et 34 et 35 des ensembles oa le bati semble dispose de fawn anarchique. Avec 
une voirie sinueuse et des maisons disposees sans ordre regulier. C'est en fait un 
espace tits organise, mais d'une facon tres differente puisqu'il s'agit 
d'ensembles non cadastres, dit « informels ». Une partie de mes enquetes a ete 
faite sur l'ensemble « informel » situe le plus au Nord sur la carte. Curieusement 
son organisation rappelle celle d'un petit village ou d'une medina. On ne peut 
s'empecher de penser a Kunduchi. 



*Les terrains crees par l'Etat 

Les terrains cadastres sont delimites. On les appelle plot et us ont des tailles 
varides. Les plus grands sont dit de faible densite tandis que les plus petits sont 
les plots de forte densite. Entre les deux il y a ceux de moyenne densite. Les 
maisons sont generalement assez grandes et leur architecture est de type petite 
villa ou maison swahili. Le terrain est parfois entoure de murs recouverts de bris 
de verre comme dans les beaux quartiers. Mais d'autres Wont que de vulgaires 
buissons pour marquer leurs limites. Les maisons sont toujours en materiaux 
resistants et le plus souvent en brique et en beton. Certains toits etaient faits en 
tuiles..I1 y a donc des maisons de haut standing. 

Dix de mes sondes appartiennent a l'habitat cadastre, quatre d'entre eux ont eu 
leur terrain en 1980, deux l'on eu dans les annees 1970 (1973 et 1977) un en 
1965 et trois en 1961. Ces derniers sont des terrains de moyenne densite situes 
pres de l'espace informel (figure 35). Ce sont les premiers cadastres de l'Etat 
independant. La population qui les compose est souvent, a l'instar du ten-cell 
leader Bwana P.S.Dumba, originaire d'un village proche, sur les bord de la 
Kurazini, qui a ete rase pour construire le college du C.C.M. Ces villageois ont 
donc ete reloges sur ces terrains delimites par l'Etat. Dans ce secteur les maisons 
sont de taille modeste. Beaucoup ont une architecture swahili. Les autres sondes 
sont situes sur des terrains cadastres entre les annees soixante dix et le debut des 
annees quatre-vingt. Les plot ont des densites faibles et les maisons sont plus 
grandes que dans le secteur precedent. Certaines ont des allures de villas ou 
pavillons. Les toit sont parfois en tuile. 

*Les terrains de droit coutumier 

La moitie de mes sondes habitaient sur ce type de terrains. Hs sont dits 
« informels »,et n'ont pas ou peu de limites visibles. Les maisons sont parfois 
collees les unes aux autres et on a du mal a savoir oa s'arrete la cour de l'un et 
celle de l'autre. Les maisons sont souvent de type swahili, d'autres ont une 
architecture indeterminee (photo 29, 30 et 31). Les materiaux utilises sont 
majoritairement resistants (brique, tole, torchis platre). On trouve ca et la des 
maisons en torchis et fibres vegetales. L'une d'entre elle a ete choisie pour mes 
enquetes. C'est un vieil homtne de 72 arts qui venait de Pemba. 11 s'etait installe 
la en 1981 et y avait construit cette maison. Ii y vivait avec deux femmes et leurs 
enfants. Lui etait « medecin traditionnel ». Les swahilis parlent plutot de 
« sorcier-guerisseur ». D'autres habitants avaient refait leur maison en brique sur 
les bases d'une ancienne en torchis. L'un de mes sondes avait garde les structures 
de son ancienne maison : le toit et les poutres. Cela lui donnait un grand espace 
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Photo n°29  Maisons du secteur « informel » de Kigamboni  
Nous sommes a quelques centaines de metres du Ferry. Ces maisons ont ete 

construites sans autorisation de l'Etat sur les terrains epargnes par son plan de cadastre . Ici ii 
s'agit de l'etroite bande littorale separant l'ocean de la piste de Kimbiji. On remarquera la 
promiscuite des riverains. Ces maisons ne repondent avant tout a un soucis d'abris 

Photo n°30  Maison en construction dans le secteur « informel » de Kigamboni  
Si les fondations sont generalement rapidement posees, la realisation de la maison 

prend des annees.En attendant on investit dans la brique des qu'on a un peu d'argent. C'est 
aussi un moyen de remedier A l'inflation. Les travaux se poursuivrons lorsque le proprietaire 
nourra acheter chi ciment 
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Photo n°31 La maison de « Mama Grace >>  
La maison de Mama Grace est voisine des precedentes (photos 29 et 30). Devant sa 

porte elle a installe un abris en tole pour y faire sa cuisine. Comme pour les autres maisons, 
on remarque que la met (a maree haute) est tres proche des constructions. Les habitants m'ont 
assure que le niveau de l'eau ne montait jamais plus haiit. Mais, si le trait de c6te recule de 
quelques metres, ces constructions seront menacees 

Photo n°32  L'ecole de hwana Dumba  
Bwana P.S. Dumba (deuxieme en partant de la gauche) habite dans une maison 

cadastree par l'Etat depuis 1961. 11 est artisan, musicien et donne des cours de solfeges aux 
mitre ,  mosicien-. Pwarta14aki , a Arcite, est con vie! , rni et voicifl. trqvaiile en 
centre-ville comme ofticier du departement de l'immigration. A la gauche de Bwana Dumba, 
son fils age de 29 ans, a qui il a transmis tout son savoir. A gauche cinq eleves de Bwana 
Dumba. 



devant sa maison actuelle. 11 y reparait ses filets, ou recevait ses invites, a l'abri 
du soleil (ou de la pluie). 

On a done deux types d'habitat. L'un a ete cadastre par l'Etat et l'autre repond a 
un droit coutumier non officiel. Ii y a plusieurs generations de terrains cadastrees. 
Mes sondes appartiennent a deux d'entre cues. L'une date des amides soixante-
dix et comporte des terrains de densite moyenne avec des maisons modestes. 
L'autre, plus proche du Ferry, date des annees soixante-dix et quatre-vingt. Les 
terrains sont de densite faible et les maisons prennent des allures de villas. La 
zone informelle a une morphologie spatiale qui rappelle Kunduchi. La disposition 
du bati ne repond a aucune logique de grande echelle. Les terrains sont petits et 
mal delimites et les maisons sont accolees les unes aux autres. Certaines, tres 
modestes, sont en materiaux naturels bruts. 

b)-Les activites sont partagees entre l'Etat, la yille et la mer 

Dans mon echantillon, 6 chefs de famille se presentent comme pecheurs et 
5 font du commerce. Les autres ont des activites diverses. 11 y a deux medecins 
traditionnels, un conducteur de dala-dala, un gardien de nuit, des retraites, un 
reparateur d'instruments de musique en cuivre, un architecte et un haut cadre de 
la fonction publique. La palette est done tres varide. En combinant les enquetes, 
mes observations personnelles et les discussions, que j'ai pu avoir avec la 
population„ j'ai pu &gager une idee en cc qui concerne l'activite. 11 y a trois 
domaines : l'Etat, la ville et la mer. 

*L'Etat 

Nous avons vu que l'Etat a implante une partie de ses appareils militaires, 
industriels et politiques a Kigamboni. Ces structures emploient un personnel qui 
vit le plus souvent a Kigamboni. La base de la marine nationale a cree une aire de 
logement de fonction (figure 34), tandis que les premiers quartiers de Kigamboni 
etaient designes pour constituer des foyers de main d'oeuvre pour les industries. 
Panni mes sondes aucun ne travaillait dans l'un de ces secteurs publics. Je n'ai 
done pas trouve d'exemple pour illustrer cette population. 

*La yule 

La distance qui separe Kigamboni du centre-ville est faible. Mais, la 
barriere physique que constitue le chenal d'entree de la ria, les eloignent l'un de 
l'autre en distance-temps. Les deux ensembles n'ont pas evolue a la meme 
vitesse. Aujourd'hui, la vile est dense et regroupe tous les centres decisionnels, 
tandis que Kigamboni, malgre ses industries, est reste un secteur tres rural. Ce 



sont donc deux espaces aux potentiels economiques opposees. Chacun d'eux 
peut donc profiter des avantages de l'autre. Ainsi les deux espaces se completent. 
Leurs differences ont donc engendre des echanges. Ces derniers determinent une 
partie des activites des habitants de Kigamboni. 

Parnii ces activites, la plus importante est celle du commerce. Le centre-ville est 
un grand marche pour les paysans et les pecheurs. Ces derniers sont nombreux 
dans mon secteur. Les pecheurs sont les plus representes dans ma population, 
mais, que le chef de famine soit pecheur ou non, 9 foyers disposent d'un champ 
qu'ils cultivent. Et je pense que vers l'Est, øü l'urbanisation disparait rapidement, 
cette proportion doit s'elever. C'est ainsi que certains traversent plusieurs fois par 
jour le chenal pour rejoindre Dar-es-Salaam avec les produits agricoles de leur 
sham bas. Certains ont des charrettes chargees de legumes, qu'ils poussent seuls 
ou a plusieurs. us sont nombreux a se rendre en ville avec un Niel() chargé de noix 
de coco ou de mangues. Lorsque l'on se promene a Dar-es-Salaam on les 
rencontre a tous les coins de rue, le veto sur une bequille, its guettent les clients. 
Quant aux pecheurs, us font un petit detour par le marche du ferry (voir premiere 
partie) pour vendre leur peche. Ce marche est le plus important de Dar-es-
Salaam. 

Les autres activites sont produites par la vile. Emplois tertiaires et autres attirent 
les habitants de Kigamboni. L'un de mes sondes etait gardien de nuit de l'autre 
cote. C'est celui qui pestait le plus contre le ferry-boat. En effet auparavant it 
habitait a Kariakoo. 11 a achete cette maison a Kigamboni en 1972 dans l'espace 
informel. Ii voulait se « mettre au vert » A l'epoque le bac etait gratuit, puis il a 
augmente legerement (10 TSH), et a augmente brusquement pour atteindre 100 
TSH par traversee. Cela fait donc 200 TSH par jour et environ 6000 TSH par 
mois pour un salaire d'environ 30000 TSH. D'autres ont des emplois tertiaires. 
Certains ont un haut statut social et se sont installes a Kigamboni, parce qu'ils 
etaient proche du travail tout en logeant dans un environnement agreable. On est 
proche du modele occidental de « rurbanisation ». D'ailleurs ces hommes ont un 
mode de vie un peu occidentalise. L'un d'entre eux faisait partie de mes 
enquetes. 11 s'agit de Bwana G.S.Ndugulile. 

Bwana G.S.Ndugulile a 50 ans et travaille pour le ministere des affaires 
etrangeres. Ii a longtemps ete en poste au Zimbabwe et a frequente les plus hauts 
dirigeants du pays. L'album de famine est largement teinte de photos 
representant Ndugulile sous tous ses aspects : Ndugulile jeune etudiant dams sa 
chambre universitaire en Allemagne, Ndugulile aligne avec d'autres jeunes 
cadres du pays, serrant la main de Julius Nyerere (le pere de la nation), plus loin 
Ndugulile en cravate et blazer avec un petit attaché-case prat a s'embarquer dans 
un jet. «Ii doit beaucoup voyager pour son travail >> me commente sa flue de 18 
ans. On le voit aussi au cote de Nelson Mandela assis dans un canapé. « c'est un 
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tres bon arni A papa ». 11 y a quelques photos de la famille autour du grand pere, 
sur la terrasse de sa belle maison de Mbezi. Dans le groupe on repere deux 
officiers superieurs en uniforme. Le grand pere faisait parti des hauts 
representants du T.A.N.U. II y a tres peu de photos des enfants. C'est comme s'il 
y avait un culte de la personnalite de G.S. Ndugulile a l'echelle de sa farnille. J'ai 
pu voir des photos hors album des fils exiles pour leurs etudes. L'un d'entre eux 
est a Oxford l'autre dans une universite americaine. On voit des bandes de 
copains de tous les pays (les enfants des bourgeoisies d'autres pays du Tiers-
monde), des parcs d'attractions (Disneyland, des piers anglais), des monuments 
(« Big Bang », le Capitole de Washington) et des soirees. Des photos qui 
ressemblent etrangement aux notes. Quel contraste avec les autres jeunes 
tanzaniens que j'avais rencontres, qui vivaient au jour le jour. La famine 
Ndugulile a construit sa maison sur un plot cadastre, en 1980. Le pere n'est pas 
loin du ministere qui se trouve dans le centre A quelques centaines de metres du 
Ferry. Dans son jardin Ily a un puits tres profond avec une pompe pour. avoir une 
eau pure, qui est tres bonne a boire. Le jardin est une vraie petite ferme. On y 
trouve des oranges, un petit potager et une basse-cour øü l'on eleve des poules et 
des cochons. Les femmes et les enfants s'en occupent et la famille arrondit les 
fins de mois en vendant une partie de la production. Le soir lorsque le pere rentre 
il se change et troque la cravate pour le kanga traditiormel. Sa file lui serre un jus 
d'orange « maison » sur la terrasse face A la mer. La maison n'a rien d'exuberant, 
le terrain est ouvert, sans murs ou barbeles et les membres de la famine n'ont pas 
delaisse les activites agricoles. Malgre son niveau social eleve, la famine 
Ndugulile vit assez simplement, entre modernite et tradition. 

A la question « allez-vous souvent en centre-vile? » Seuls six chefs de famine y 
vont quotidiennement. Pamii eux Bwana Ngugulile, un architecte, qui presente, 
dans sa relation avec la vine, un cas similaire a celui de Ndugulile et deux 
pecheurs, un gardien de nuit et un commercant Shagga. Neufs personnes y vont 
de temps en temps et trois y vont rarement. Les activites de notre echantillon sont 
pour une bonne part fides au centre-ville. Mais la majorite de notre population n'y 
a qu'une occupation secondaire. 

*La mer 

Comme a Kunduchi, une grande partie de la population vit directement ou 
indirectement de la peche. Certains sont marins, d'autre vendent le Poisson et les 
vieux de Kigamboni dependent souvent d'un membre de la famille qui peche. 
Dans mes enquetes ii y a 6 pecheurs. 11 faut differencier les pecheurs qui 
« possedent » et ceux qui « ne possedent pas ». Ceux qui possedent ont un 
bateau, une barque, des filets et parfois meme des moteurs. L'un d'entre eux m'a 
assure qu'il gagnait bien sa vie. II vivait tres simplement, dans le secteur non 
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planifie et avait refaii sa maison en brique a cote des fondations de rancienne en 
torchis avec l'argent de sa peche. « c'est grace aux poissons que j'ai vendus au 
marche du Ferry >> m'a-t-il dit « ca marche bien la-bas ». Ce type de pecheur est 
souvent accompagne par des jeunes qu'ils embarquent pour la journee. Au retour 
us partageront les fruits de la peche. Une partie sera vendue tandis que l'autre 
sera rapidement distribude dans la large famille. C'est etonnant que le 
proprietaire du bateau et du moteur partage les prises en parts egales. En Europe 
celui qui possede l'outil de production garde une majorite des benefices. Ici le 
pecheur qui ne possede pas ne parait pas tellement moths riche que Pante. Hs 
vivent tous les deux modestement. Certains pecheurs vivent sous la cocoteraie de 
La plage Nord de Kigamboni, face a l'espace informel. Hs y fabriquent des petites 
boutres pour la peche. Ces hommes viennent des lies (Zanzibar, Pemba et 
Mafia). Hs vivent exactement comme ceux de la plage de Kunduchi. 

Ce tableau des activites est bien stir incomplet et discutable. Comment y 
classer les habitants qui font du commerce a Kigamboni ?. us sont tres 
nombreux. Et certains beneficient des avantages de rupture de charge 
qu'occasionne le ferry, dans les echanges entre la vile et les campagnes du Sud 
(voir le Chapitre I). Et comment classer l'inclassable Bwana P.S.Dumba ? C'est 
un ten-cell leader, qui loge dans une maison cadastree en 1961. Ses fines y 
tiennent un petit salon de coiffure. Bwana Dumba est connu dans tout son 
quartier et dans toute la Tanzanie par les musiciens qui pratiquent des 
instruments de cuivre. En effet, a 70 ans, il est pratiquement le seul reparateur 
d'instruments de musique en cuivre de tout le pays. Il a appris le métier lors d'un 
voyage de plusieurs mois en Allemagne. Ce sont des missionnaires lutheriens, 
amateurs de musique, qui l'avaient enunene avec eux parce qu'il savait déjà 
jouer de la trompette. En Europe, Dumba a pu perfectionner ses techniques de 
musiciens et il a pu surtout apprendre le solfege. Ceci lui permet aujourd'hui de 
dormer des cours de musique, partitions a l'appui (photo 32). Malgre, ses defauts, 
cc tableau des activites permet de rendre compte de la diversite des situations et 
de r influence de la vine sur un espace ou la peche et r agriculture sont encore 
tres presentes 

c)-Un echantillon peu investi dans la politique. 

Comme a Ktmduchi le quartier est &coupe en micro-cellules controldes 
par des membre du C.C.M. Mais ici seuls trois individus de ma population 
adherent a un parti. 100 % d'entre etix sont au C.C.M. Ii est curieux de noter que 
trois de mes quatre ten-cell leader n'adherent a aucun parti. Cela n'empeche pas 
le C.C.M. d'imposer son influence, puisque les cellules dependent d'Im bureau 
ou flotte le drapeau du parti unique. L'une des membres du bureau de mon 
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quartier avait un kthiga øü, a la place du traditionnel proverbe populaire, on 
pouvait 	 lire 
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Photo n°33  Une pompe a eau a Kigamboni. 
II n'y a pas d'eau courante A kigamboni. On utilise des puits ou des pompes comme 

celle-ci pour extraire une eau saumatre, parceque melee a l'eau de la mer. sous-jacente. Pour 
avoir une eau plus pure il faut creuser des puits profonds. Seuls les plus riches en disposent 
chez eux. 
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«C.C.M. number one ». Mais, j'ai observe dans les rues de Kigamboni quelques 
pavilions aux couleurs du N.C.C.R., le principal parti d'opposition. Ce parti fait 
d'ailleurs ses meilleurs scores dans le district de Temeke, auquel appartient 
Kigamboni. Mais dans l'ensemble, l'ex-parti unique est tres present, parce qu'il 
gere le decoupage territorial, qui atteint un tout petit echelon populaire : la cellule 
de dix foyers. 

d)-Un guarder musulman et chretien. 

Mes enquetes revelent que la population de Kigamboni n'est pas 
uniquement constitude de musulmans comme dans certains villages de la cote 
(Kunduchi ou Kimbiji). Ii y a 8 chretiens parmi mes sondes. 6 d'entre eux vivent 
sur des terrains cadastres tandis que seuls 4 des musulmans vivent sur cc type de 
terrain. Dans le secteur « informel » les 2 qui vivent sur la plage sont chretiens, 
tandis que les huit autres sont tous musulmans et vivent tous dans le petit centre 
informel a l'Est de la figure 35. Si la population de Kigamboni ressemble a mon 
echantillon on pourrait dire que musulmans et chretiens dominent. Cela se traduit 
dans le paysage par plusieurs mosquees et eglises. Les musulinans dominent 
nettement dans les petits centres informels, tandis que les chretiens sont plus 
nombreux dans les espaces cadastres. Mais dans ce dernier cas la majorite n'est 
pas ecrasante et les musulmans sont assez bien representes. Cette nuance est 
symbolisee par la presence de mosquees au coeur des zones cadastrees (figure 34 
et 35). Mais la cohabitation entre les deux communautes semble bonne. Je n'ai 
remarque aucun clivage marque. Les gens sont voisins, amis, independamment 
de leur religion. Mais c'est une vision bien subjective, qui merite d'être nuancee 
avec plus d'informations; 

e)-Les joies et problemes du quartier. 

Le ferry est le premier fleau du quartier. Quatorze personnes sur les vingt 
interrogees le placent comme probleme numero un. Les reproches sont varies. 
Certains trouvent qu'il est trop cher, ou trop lent. D'autres estiment devrait 
avoir deux ferry en meme temps et 24 heures sur 24. Et la plupart y redoutent la 
panne. Tous se rappellent du terrible drame sw-venu lors de la derniere panne. 
Des enfants noyes a cause d'une barque surchargee. Personne ne veut plus revoir 
ca. 

Le reste des plaintes sont de trois types. Il y a celle qui concerne l'eau. 
Kigamboni n'a toujours pas d'eau courante dans ses quartiers. Seule la raffmerie 
est connect& au reseau de la ville (figure 36). On utilise les pompes (photo 33) et 
l'eau y est saumatre. Surtout en fm de saison seche. Pendant l'hivernage le 
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quartier souffre d'inondations. Certains ont les pieds dans l'eau pendant plusieurs 
semaines. 11 n'y a aucun systeme d'evacuation des eaux (figure 36). Le second 
type de plainte concerne les soins medicaux. Tous trouvent que le developpement 
des dispensaires prives est une bonne chose, car les soins y sont de qualite. 
Cependant, leurs prix sont chers. Le dernier aspect negatif est celui de la 
jeunesse. Ii y a beaucoup d'adolescents, qui trait' lent et boivent de l'alcool. 
« parce qu'ils n'ont rien d'autre a faire >> m'a dit un vieil hotnme. Souls, us 
agressent les passants. 

Mais comme a Kunduchi l'ensemble reste posit& Its parlent d'un quartier 
agreable a vivre parce qu'il est proche de la mer, des sham bas, pour ceux qui en 
ont, et parce qu' ils entretiennent d'excellentes relations avec leur voisinage. 

Notre echantillon offre l'image d'une societe a multiples facettes. C'est 
une population qui est repartie sur les deux types de proprietes foncieres du pays 
: le « formel » et « l'informel ». On a l'impression que cette nuance en implique 
d'autres. Y aurait-il « plusieurs Kigamboni » ? . Les espaces « informels » 
seraient-ils majoritairement musulmans ? Y aurait-il deux types de societes dans 
les espaces « formels » ?. L'une, plus riche que l'autre, occuperait les grands 
terrains ( dits « de faible densite »). L'enquete ne permet pas de repondre a ces 
questions, son seul merite est de les poser. 

En attendant de repondre aux questions, on peut faire des suppositions. La 
mienne est la suivante. 11 y a a Kigamboni, conune ailleurs sur la cote de Dar-es-
Salaam, une multitude de micro-societes aux cultures et aux statuts sociaux 
divergeants. Dans les autres quartiers littoraux il y a une « frontiere » tres 
marquee entre ces groupes. Bites sont immediatement visibles dans le paysage et 
decoupent l'espace en territoires. L'hotel et le village de Kunduchi en sont un 
exemple, les villas de luxe et les maisons en torchis de Msasani en sont un autre. 
Mais a Kigamboni tout semble plus complexe. Ces territoires existent, mais on a 
l'impression qu'ils se chevauchent. Hs paraissent imbriques les uns dans les 
autres. 

Le symbole de cette image de Kigamboni pourrait etre incarne par Grace 
Mhangwa. C'est une femme de cinquante ans qui est-ten-cell leader. Elle vit 
dans une maison non cadastree, dangereusement construite sur la plage (photo 
31). Elle est veuve et vit avec ses six enfants et petits enfants avec tits peu de 
moyens. Elle nous a pennis de rencontrer ses dix chefs de famille. Parmi eux des 
chretiens, des musulmans, un architecte, un haut cadre du gouvernement, des 
pecheurs et des medecins traditionnels, des maisons en torchis et d'autres 
recouvertes de tuiles. Dans chaque famille mama Grace est recue conune un 
invite de prestige car elle tres appreciee pour son travail. Par son intermediaire 
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ces chefs de families tres differents les uns des autres se connaissent. Us ne se 
frequentent pas necessairement, mais lorsqu'ils se croisent, us se saluent pendant 
plusieurs minutes (a la facon swahili) et entament des discussions de voisinage. 
Cela cre'er un ciment social qui fait de ses quartiers des espaces de vie 
« peaceful » (paisibles). 

Kigamboni est separe du centre par un bras de mer. Cette situation a rendu 
cc quartier original. Ii est situe a quelques centaines de metres du centre-ville et 
pourtant il a des allures de peripherie eloignee ou d'espace insulaire. Peripherie a 
l'echelle de l'agglomeration, Kigamboni est un centre a l'echelle de la cote Sud 
du district de Temeke. 

Sa population n'est pas moms surprenante. Partagee entre les activites issues du 
centre et celles 'ides a la mer, elle est tres heteroclite. On y trouve tm peu tous les 
groupes sociaux de la population tanzanienne. Ces.groupes ont des particularites 
sociales, economiques ou culturelles qui les opposent les uns aux autres. Hs ne se 
melangent donc pas, mais donnent l'impression de pouvoir partager le meme 
espace dans un esprit de respect mutuel exemplaire. 
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Kigamboni et Kunduchi sont deux quartiers que tout semble opposer. 
Kunduchi est un petit village de pecheurs situe loin du centre. Sa population est 
assez uniforme. C'est une communaute musulmane tournee vers la mer. Elle 
beneficie des progxes issus grace a !'exploitation de son domaine par le centre. 
Kigamboni est un gros quartier de la premiere couronne de Dar-es-Salaam. Sa 
population est importante et tres heteroclite. Les echanges avec le centre sont 
intenses. C'est un quartier beaucoup plus integre que Kunduchi et il le serait 
encore plus si un pont le reliait rapidement a Dar-es-Salaam. Ce pont est 
fortement desire par les deux rives, car chacune sait que Kigamboni a un 
potentiel de developpement enorme. 

Finalement le point commun de ces deux quartiers c'est la mer. Us en vivent et 
c'est leur caracteristique littorale qui les rend attractifs. Les individus y voient le 
moyen de vivre de la peche et les institutions des espaces economiques rentables. 

Mais nos deux quartiers semblent exposés au meme probleme littoral : le recul 
des cotes. Nous avons vu que la cote de Kunduchi etait en recul (figures 24, 25 et 
26) et que cela avait des repercussions sur les activites des hommes. A 
kigamboni, les photos adriennes permettent de voir qu'en l'espace de 17 ans une 
foret de mangrove a totalement disparue du littoral (figure 40 et photo 34). 
Oeuvre des hommes ? Peut-etre ? Avec l'accroissement de la population urbaine, 
des arbres si proche du centre auront vite fait de disparaitre en bois de chauffe ou 
de construction. Cependant, on voit dans la partie Est des cartes, que la plage 
s'est amaigrie. Une grande quantite de sable a disparu. N'est-ce pas la l'oeuvre 
de la mer ? On ne peut rien affirmer. Cependant, prive de for& de mangrove, le 
littoral de Kigamboni risque d'être plus exposé a l'erosion qu'auparavant. 
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Photo n°34  La mangrove disparue de la plav.e de Kigamboni.  
Cette photo a ete prise pres du centre de Kigamboni, entre la piste et la mer.. On 

regarde vets le sud-est. La plage de Kigamboni nous fait face. La maree basse decouvre la 
surface autrefois occupee par une foret de mangrove. Les photographies aeriennes de 1975 
temoignent encore de sa presence. Que s'est-il passé ? Deforestation des hommes ou erosion 
de la mer ? 
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CONCLUSION 

Dar-es-Salaam n'etait qu'un petit bourg a la fm du siècle denner. 
Aujourd'hui, c'est une gande agglomeration, qui ne cesse de croitre. Son 
expansion s' est faite en grande partie stir son domaine littoral, en plusieurs 
phases. La premiere a ete a l'initiative des colons allemands, dans la partie 
orientale du centre originel. Le littoral de Dar-es-Salaam devient alors l'espace 
privilegie des Europeens. La seconde phase est celle des colons britanniques. Hs 
conservent l'espace privilegie, et l'etendent vers le Nord et le Sud. C'est la rnise 
en place progressive d'un veritable cordon littoral d'espaces privilegies. La 
derniere phase est celle de la periode du pays independant. Le cordon s'ouvre aux 
nouvelles classes dirigeantes et s'allonge vers le Nord. Au Sud, le developpement 
est freine par la ria. 

Aujourd'hui, cc cordon (ou ceinture) littoral atteint des quartiers peripheriques 
relativement eloignes du centre. Ces derniers s'en trouvent profondement 
modifies. 

Les plus excentres sont dans tine situation de transition. Ce sont des espaces 
littoraux que j 'appellerai « nourriciers », dont la fonction principale est de fournir 
des produits de la mer. Us se transforment progressivement en espaces littoraux 
residentiels et recreatifs. Kunduchi est l'exemple de cc modele. C'est un vieux 
village de pecheurs, ou l'on vit de facon traditionnelle. Le centre exploite son 
environnement littoral au moyen d'un hotel, d'une route, de maisons 
individuelles. 11 impose progressivement son modele de ceinture littorale. 

Les quartiers littoraux peri-centraux sont devenus les espaces residentiels de luxe 
de la ceinture littorale. Us entretiennent des mouvements pendulaires et 
quotidiens avec le centre. Kigamboni est un quartier residentiel, qui n' a pas ete 
atteint par le phenomene de ceinture littorale. 11 est reste un peu isole a cause du 
bras de mer qui le separe du centre, ce qui lui a pennis de conserver une 
importante activite de peche artisanale. Cependant, le centre y a toujours 
manifeste un grand interet car c'est un espace bien situe et peu developpe. C'est 
une reserve qui attend un pont pour etre mise en valeur. Actuellement, 
Kigamboni a une situation un peu marginale. 11 est tres integre au centre cormne 
les autres quartiers pericentraux, mais son isolement relatif lui a permis de 
conserver un aspect de littoral « nourricier ». 

Ce modele est evidentment a nuancer. Ii manque de rigueur scientifique. Mais 
dans l'ensemble, on peut dire que les espaces littoraux de Dar-es-Salaam sont tres 
attractifs. Tout le monde n'y trouve pas le meme interet. Deux logiques 



s'affrontent. Celle du centre considere le littoral comme un espace rentable a 
grande echelle (activites portuaires, batiment, tourisme). Celle de la peripherie y 
voit la possibilite de pecher pour nourrir leurs families. Dans cette competition 
pour l'acces au littoral, cc sont les populations issues du centre qui dominent. 
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Annexe 1: L'EVOLUTION DE LA POPULATION DE DAR-ES-
SALAAM, DES ORIGINES A NOS JOURS 

Comme beaucoup d'autres villes d'Afrique tropicale, Dar-es-Salaam a eu 
un accroissement demographique exponentiel. 

Sur le graphique n°1 j'ai represente revolution de la population par une courbe. 
Les chiffres utilises proviennent des recensement tanzanien, de S.VON SICARD 
(The lutheran Church on the Coast of Tanzania 1887-1914, Almquist and 
Wiksells Botktryckeri AB, Upsalla, 1970, p 59) et de C.C.GILLMAN (Dar-es-
Salaam, 1860-1940 : A story of growth and change, Tanzania Notes and 
Records, N°20, 1945, pp 1-23). 

En regardant la courbe on s'apercoit que des origines de la ville jusqu'a la 
seconde guerre mondiale, la population est faible et progresse lentement. La 
population du pays est essentiellement rurale. A partir de la fm de la guerre et 
jusqu'a nos jours, la courbe progresse de maniere exponentielle. L'ascension la 
plus impressionnante se situe a partir des =lees soixante. Ce qui correspond a la 
periode d'independance (depuis 1961). L'accroissement spectaculaire de la 
population est communement explique par deux phenomenes qui se combinent. 
Le premier est l'exode des populations rurales vers les villes. Le second est 
l'accroissement du taux de natalite de ces populations. 

Les consequences sur l'organisation de la ville se font sentir dans le secteur 
residentiel. Ces nouveaux citadins ont di se loger. L'Etat a eta &passe et n'a pas 
pu prevoir des logements suffisants. 11 y a donc cu un phenomene dit de 
« squatting ». C'est-d-dire : l'occupation de terms sans autorisation formelle de 
l'Etat. Autrement dit c'est un systeme de logement « informel » J'ai represente 
revolution de ce type d'habitat a Dar-es-Salaam (graphique 2 et 3), avec des 
chiffres tires dans KIRONDE The evolution of land structure of Dar-es-Salaam 
(18901 1990 : A study in effects of land policy) Faculty of Architecture, design 
and development, Nairobi, 1994, pp 1-533. On remarque que la progression du 
secteur informel est proportionnelle a la progression de la population de la ville. 
On peut donc penser que la majeur partie de l'accroissement demographique 
s'est concentre dans les quartiers de « squatters ». 

Même si les chiffres utilises ont une certaine marge d'erreur on pent penser 
que ces courbes sont relativement fiables. [lies traduisent un phenomene de 
gonflement brusque des populations urbaines et l'accroissement des quartiers dit 1_,. « inforniels n. Le pileliOtilelle S s  em. Vithiuit %LAI'S 	 b't C441%.4%.....1 • 1 

d'Afrique (VENNET1ER). 
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.)ESPITE numerous reminders on the dangers facing the Kunduchi Beach Hotel in Dar es Salaam due to sea erosion, the au-
thorities concerned seem oblivious to the adage that 'a stitch in time saves nine.' They have so far done nothing to save the once 
'reautzful hotel from being swallowed up by the Indian Ocean. The shore line, which initially was more than 200 metres from the 
-totel. is now on the verandah. The above picture taken over the weekend by Muhidin Issa Michuzi tells the rest. 

DAILY NEWS 
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Kunduchi Beach 
Hotel a shambles 

By Aidan Cheche 

THE Kunduchi Beach hotel 
is about to be swollen by the 
Indian Ocean. 

Some rooms could be 
filled with waters soon if 
nothing is done to prevent the 
problem._ 

Hotel 	Manager 
Mekhiades Rutainurwa told ,  

ExpreSs that in the early 
days of construction the Sea 
was hundreds of metres away 
from the hotel.But now the 
sea waves are hitting the ho-
tel. 

**Forget about tourists, 
they hardly come these 
days,"he said, looking at two 
guests signing registration 
forms at the reception. 

The two, a man and a 
woman, looked at each other 
and laughed. 

The hotel's furniture is 
worn out It has never been 
painted since it was built 30 
years ago and it looks almost 
deserted 

Services are poor. Asked 
to provide beer, the waiter dis-
appeared for 10 minutes be-
fore bringing it: When he was 
asked to give change ne went 
away for another 10 minutes  

into the nearby Kunduchi vil-
lage where he got the beer 
from. 

Plans to sell the hotel 
failed. A Kenyan business-
man turned down the offer to 
buy it and in recent weeks a 
new buyer has been almost 
identified by the government. 

Nearby is Silversands ho-
tel which changed hands from 
an Israeli businessman who 
sold it to the University of Dar . 
es Salaam and now has been 
leased to a private company, 
the East African Enterprises. 

A shareholder Mr Wilfred 
Wolfgang . Zieri is the hotel 
manager with a lot of interest 
in sports like scuba diving to 
observe sharks and dolphins 
which he enjoyed in South 
Africa and the Pacific Ocean. 

He enjoys feeding sharks 
and playing with them in the 
water. He believes sharks are 
harmless and would only at-
tack divers if they are dis-
turbed. 

Mr. Zieri has introduced 
a new look at the Silversands 
by putting up a new African-
type restaurant which blends 
with the local 
atmosphere:diners walk on 
the sand with sandals and 
children eat and play on the  

ground as their parents sit on 
tables. Target is to make it 
an informal African middle 
class home. 

From Silversands, visitors 
can be taken by boat on a tour 
to nearby Mbudya island 
which is a marine reserve. 
Other islands which could be 
used for tourism in the area 
include Pungume; Fungu 
Yasin, Bongoyo and Sinda. 

The campsite at' the 
Silversands caters for camp-
ers who come with overland 
Safaris from Scandanavia. 
Germany and the Netherlands 
about four or five times a 

Some visitors .  from 
Silversands come after visit-
ing Arusha which has a lot of 
game. 

Mr.Zieri is co-ordinating 
efforts to check dynamite fish-
ing. Illegal fishing is rampant  

in the Kunduchi beach area 
which results in fewer fish 
catch for artisanal fishermen 
because the bombs kill the 
small fish and destroy the 
coral reefs where the fish 
breed,live and feed. 

Rungwe Oceanic Hotel is 
a stone-throw from 
Silversands and its proprietor, 
Wilfrem Mwakitwange hai 
denied rumours that he is in-
debted and the hotel has been 
auctioned by a bank to recover 
the Money. 

His hotel also has few visi-
tors. 

However, Mwakitwange 
has no water problem after 
digging a bore hole to provide 
clean water for drinking and 
feeding his cattle in a ranch 
behind the hotel. 
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Investors 
to put up 
bridge at 
Magogoni 
ferry 
INVESTORS are welcome to build 
abridge across the Magogon i ferry, 
joining the city centre with the 
Kigamboni suburb. 

MrAbdi Mshangarna,the Principal 
Secretary in the Ministry  of Works, 
said in an interview yesterday that the 
invitation extendedto local or foreign 
investors to construct abridge across 
the Maeogoni ferry was an indicator 
offuturepartnership in thepubl ic works 
sub-sector. 

It provides an opportunity for 
enlisting the resources and expertise 
of th e private sector in constructing 
other bridges to ease transport 
problemsfacingthegeneral public,he 
noted. 

Under the new arrangement, 
investors would enter into a contract 
with the government so that on 
completion,the form er would charge 
a low price for users to recover 
construction costs. 

"Once the costs are recovered, 
the investor will be obliged to hand 
over the bridge to the government. 
The latterwill continue appropriati ng 
it under public ownership.-  he 
explained. 

The phenom enon was not entirel y 
foreign, and it promised to ease 
communication problems in areas .  

where the govIthsld* dr  
unable to address communication 
problems, he said. 

The decision could al so give room 
for investors to launch funds into the 
road sector, since the government 
was routinely unable to meetthecoits 
ofroad maintenance, he pointed out. 

"The government will be more 
circumspect about the contracts to be 
drawn up with private contractors. 
The low-income earners should not 
be adversely affected in such an 
arrangement.' he emphasized. 

Bridge building at the Maeogon 
ferry would be commenced from 
Kurasini area close to the port to 
Mjimwema at Kigamboni where it 
would join two other major roads, he 
said. 

The new bridge will offer a wide 
rangeofchoi ces for users.Thieserange 
from using the bridge to walk across, 
driving or boarding a bus, as well as 
taking pontoon services to cros .s the 
channel, now a -huge bother for 
Kigarnboni residents in particular. 

Available road and pontoon 
facilities would not affect Cost 
recovery. Presently, go ing round the 
channel by road takes up adistance of 
47 ki lometres, which the bridge would 1 
cut down to three kilometres, he said. 

Were the bridge to be constructed, 
investors would start seeing the • 
Mjimwema area and most of the 
adjacent district as anatural extension ' 
ofthe city centre, he noted. 

Bridges could also be spanned 
across major rivers like Pangani and 
Malagarasi, which at several places 
were a great inconvenience to 
travellers and local people, he stated. 

Construction of the Rufiji river 
bridge to be funded by the Kuwait 
government would start in July, he 
said. The bridge is a vital com ponent 
ofthe Ki biti - Lind i road project. 
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